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HARMONIES 

» 

FOIBTIQÜES Et RELIGIEUSES, 



rMM 



A. DE LAMARTIBTE. 



■• 



AVERTISSEMENT. 



f oici quatre livres de poesies ecrites comme 
elles ont ete senties, sans liaison, sam suite, sans 
transition apparente: la natare en a, mais nen 
montre pas: poesies reelles et non feintes, qui 
sentent moins le poete que rhoxnme meme, reve- 
lation intime et inyolontaire de ses impressions 
de chaque jour, pdges de sa Tie interieure inspi» 
rees ^t&t par la ^stesse, tantot par la joie^ paz^ 



\ 



la solitude ou par le moncle , par le desespoir ou 
Tesperance, dans ses heures de sechei^esse ou d en- 
thousiasme de priere ou d'aridite. 

Ces Harmonies , prises separement , semblent 
iravoir aucun rappoii; Tune .^Tec Tautre; considc- 
reei en masse, on pourrait y retrouver un princi- 
_pe d'unite dans leur diyersite meme, car elles etaient 
elestinec^ dans la pensee de Tauteur ä reprodui- 
re un grand nombre des impreisions de la nature 
et de la.vie stir l'ame humaine; impressions va- 
riees dans leur essence, unifonnes dans leur ob- 
jet, puisqu'elles auraient ete toutes se perdre et 
sö reposer dans la contemplation de Dieu : sujet 
iafixii coQime-la nature ^ grand et saint comixke la 
di villi te; les forces bumakies ,ny atteignent pas. 
Je n'en publie aujoujrd'hui que quatre- livres; ce- 
la me penible- bleu peu, peut-etr^ trourera-t-on 
qi|e p'est tirop encore^ Sil en est autremeirt, j'en 
publierai, par la suite, plusieurs autres liyres^ a 
mesure qvi$ les annees, les lieuXf les sentunens^ 
les yicissitu^es de la yie et de la pensee me les 



ißspix}eroiit:ii xiioi«-]Deme.'i Je demande grace pour 
le& imperfeetions' de stf]e dontfles esplrits detieats 
s&cont . (Sownibnt - Jbie^esr^ Gai ffasfs > Vbn. scnt iWte* 
meD^s*eeint >.rite. 1 U m'apjiavtjcbt/ |i|u'aü' » gknie •^u*' » 
uisiässiSL cpi8litiy.;<^ai<«'ex;dttieiilr^][ la'''covveotioxi et 
rinspiratioti^ '. . ^'* '^'i'i »•'•• '■ r •*•>» ' ';• . •. •■.-• 

^ Oes rew tti^ ^äa^e^st?iit"q|u'ä üirpetit tionibfe. 

'H y la des'äWi lilediiaiives qtte la soritiidc et' 
la-conteitplaÖ8n'-^^(5l^fÄt^Mttiihcllil^^ vei-i* leS 
ideeis infinfei , ' c1ß^-ä-äh'e''Vers^ la-'relfgioh ; töfites 
leui's '^*6fe^'itircbii^-ekiss6Hif :^ü feiitho'asiaiiAe' *i«* 
en* prfÄtef, *totrt(g li^ür ^xirftnce fest' uA hymne müfet'^ 

• • • 

a la dirimt^ et ä rest)erance. Ellfes cÜercheht eü' 
elles-iüenles,' et danji iacreAtioti' qui leis eiivironiie,i 
desL dc^es pdüt'PiÄciifitöt'-^^ftki;,' desr expressiöiis* 
et-öcfs images 'poüt'^üei le'Teveler a eHes^enie^,' 
pour se reveler a'hii'ä-püi^se'-Jje löür eii jliciter' 
quelques unes! 

H y a des coeurs brises par la döuleur, refou- 
les par le monde, qui se refu^ient dans le monde 
de leurs pensees, dans la solitude de leur ame. 



poui' pieurei\ pour.nttefidre0iiponv<ado]^; piiis- 
sent«ils. se laisser.lTifäidr - ^r unc niitsei solitaire. 

cords ^ ' et dire quehjuefois .eiL ^Je6outiKnt:'^NaQs:f 
ptions Jä.Yec te& ' pahnlesj^ . hous; pleurons* aMexl> te« : 
larmes, noiis invoquons avec tes cbants! ' t'7 .[ [ 
^C'<js.t 4 eux. §eul5 cpie ces vers s'adress£nt >Le 
mondc n*en .a pas^ besoin: il a . s^ssoiqs etiles 
pensees. , Mais si quelques-uns de ces esprit^oQui [ 
ne soi^t plus du. monde, repondei;it en seqr^, a'^ 
-n^es trop fälble^ aQcens; -si quelques-uns d^pCj5Sf 
coeurs arides s'ouyrent et retrou vent une lavme ; 
sj. quelques ames pensires et pieuses me cam- 
prcnnent, me devinent, et achey^nt en elles-m^r. 
mc3 les hyypnes q|i^ je.nai faxt qu'ebaucher, c'qsJ|, 
assez; c'est tout ce que. j'aurais voulu obte,nir^ 
c'/?st plus que je n'ose . esp^rer J 

Pahis, raai 1830, 
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HARmONIE PREMI^BE. 



INVOCATION. 
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Toi qui donnasS ?£{ jo» a roisfeau de l'aurore, 
Pour <;hanter dans le ciel Thymne naissant du jour ; 
Toi qui doimas son ame et so» gosier sonore 
A Toiseau que le soir entend gemir d^amonr; 
Toi qmi disaiixibrets : Repondez au zeplure ! 
Aux rais^^acax: Mumuirez d'harmonieui^accords; 
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Aux toiTens : Mi^gissez 5 a la brise : Sonpire ! 
A l'ocean : Gemis en mourant sur les bords ! 

Et moi, Seigneur, aussi , pour cbanter tes merv^illes, 
Tu m'as donne dansjilame utie seconde voix 
Plus pure cpie la voix qui parle a nos oreilles, 
Plus forte f[ue les vents , les oi)des et les bois ! 

Les cieux Tappellent Grace , et les hommes Genie ; 
C'est un Souffle afFaibli des bardes dlsrael, 
ün ccho dans mon sein , cjui change eri bj^rmonie 
I^e retentisseöient de ce mönde mortel ! 

Mais c'est surtout ton nom , 6 roi de la nature, 
. Qui fait vibrer en mpi tjet- instrument divin^ 

Quand j'invoque cenom, mon coeur plein de munnure 
Resonne*co£üm'e'un teinple oü l'bii6Käntesaiis fin ! 

Comme un temple rempli de Toix et de prieres, 
Oü d'echosjeo echos le spn roule aux autels ; [pierres 
Ehquoi! Sdigneuc, ce bronze^ eteeinacbrä^iet cea 
Bet^Atiraient-^äs mieux que le coeur des moi?tels ? :. 
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Non, mon Dieu, non, mon DIeu, grace a znon Saint 
Je n*ai point entendu monier jamais vers toi [partagc, 
D*accords plus penetrans, de plus diyin langage^ 
Que ces conceits muets cpii s*elev«nt eh moi ! 

Mals la parole manque a ce brulant delirc, 
Pour contenir ce feil tous les mots sont glact'S ; 
^ Ehl qu'importe, Seigneur, la parole ä ma lyre? 
Je reutends^ il snffit; tu reponds, c'est assez I 

Don sacre du Dieu qui m'enflamme, 
Ilarpe qui fiiis trembler mes doigts, 
8ois toujours le cri de mon ame, 
A Dieu seul räpporte ma roix; 
Je fremis d*amour et de crainte 
Quand, pour touolier ta' oorde sainte, 
Sou esprit daigna me choisir! 
Moi , derant lui moins ,que poussiere, 
Moif dont jusqu'alorK Tatne entiere 
N*etait que silence et desir! 

Helas! et j'enrougis «nco;i*e, 
Ingrat au plus boau def ses dons, 
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Harpe que lange meme adore, 
Je pi'ofanai tes premiers sons^ 
Je fis ce que ferait Timpie, 
Si ses mains, sur Taut^l de yie, 
Abusaient • des yases divins. 
Et sll couronnait le calice^ 
Le calice du sacrifice, 
Ärec les roses des festiosl 

Mais j*en jure par cette honte 
Dotit rougit mon front confondii^ 
Et par cet hynine qui remonte 
Au ciel dont il est descendu! 
J'en jure par ce nom sublime 
K)m ferme et qui rouvre Fabime, 
Pai* TcBil qui lit au fond des. coeurs^ 
Par ce feu sacre qui m'embrase, 
Et par tes transports de Fextase 
Qui trempent tes cordes^de pleurs! 

De tes accens mortels j'ai perdu Ig, memoire^ 
Nous ne chanterons plus qu'une eteroelle gloire 
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Au seul digne, an seul saint, au senl ^and, au seul 
Mes joursne^ront.plas qti'un etemel delire, [bon; 
Mon ame qu'tin cantique, et mon cceiir qu'une Ijre^ 
£t cba(pie souffle enfin que j'exhale ou j*aspire, 
Un accord ä.ton moa! 

Elevez-vous, voix de mon amc^ 
Arec l'aurore, avec la nuiü 
Elancez-vous comme la flamme, 
Repandez-Tous comme le bruit! 
Flottez sur Taile des nuages, ' 

If £lez«yöus aux yehts , aux orageSi 
Au tonherre^ au fracas d^s flots; 
L'homme en vain forme sa paupiere; 
L'hymne eternel de la priere 
Troufera partout des echosi 

Ne craignez pas que le munimre 
De tous fiös astre$.ta la foii,, * rf 
Ces ^i)Ie,Toix de Ja iiature, . \ 

Etouffent votre faible yoix! 
'I^ndis que lea spberes mugifisent. 
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Et que les sept cieux retentissent 
Des bfuits roulans en son hönnetir, 
L'hamble echo que Tarne. remlle 
Porte en mourant a son öreille 
La juoindre voix qai dit: -Seigneur? 

' Elevez-Yous dans le silenee 
A rhenre oü dans Tombre An soir 
La lampe des nuits se balance, 
Quand le pretre eteint Fencensoir; 
Elevez-Tous aux bords des ondes 

~ Dans ces solitudes profondes 
Ou Dieu se reyele a la foi! 
Chantez dans mes beores funebres: 
Amour, il n'est point de tenebreS| 
Point de solitude arec toi! 

* . * • 

Je ne snis plas qn'nne' pensie, 
L'unirers est mort diins mon c<3Hir| 
Et sous cette cendre glacee 
Je ii*ai trouye que le Seigneur< 



• < ■ 
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Mon coeur, dans les pleiirs ou 1« joie, 
Porte ! eeluv dont il est plein; 
Ainsi le flot. roule uhe imiage,. 
Et des niuittt.le dennier nuage 
Porte raujeoKe daDsason sein« 



Qa'il est doiis »de <YÖir aa^^penset, 
Avant de ehm'Ciher ses QOcenS|> 
Enr motres.dWiDS d^denceey 
Monter Candida ooöäneffrei^GCiis^ . 
De Yoirr'Ses .tisiideff louang^t ;- ^ 
Cojtnme snV' la^liai^e > dies ianges^ . 
Eclore «il. sons: digüesdesr oi^nx^ 
£ft .>iitiif[u'aw |»ortes ifcatneUes . 
S*eleyer suir. lenrs! }H*o|ire» aUes 



•*' 



ün jour-j«fepoÄfan4ViyöJbaiyi!»^ r: 
Un yaiit Oi^s^fJ^viiX^ FOtxi ' i j: / 
Tu regwMfera^fjcftfdBKie > . i > j - ■ 
Dozijl'ilxi.tfe<4igQai8.a<ma mesidolgtst 
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Les ans temiront^oette' ^ace ' ' i' 
Ou li^ natnre te retrace ' 
Les merveilles du samt des siaints ! 
Le temps, qui fletrit ce ipi'iL toucLe, 
Rayira les sons sur mä beuche -yy^) 
Et les. Images soos mes main«. 

Tu ne i^epandras plus mon ame 
En Hots dliannome et d'amour^ 
Malsle sentimeht qui m*eiiflaiiime 
Survivr^ jiisqu'ktt aernier jöur; i: 
Semblable a ces sommets ' arides • ' • ' 
Dont Vsige a depäuQlie le» rides ^ - ' ^ 
De leuiromli^reiet ide leurs^ ichos^ > 
Mais qui dans leiirs flancs sans rerdure 
Gardent une ond^ cpii murmure ' 

Et dont le ci^l nöumtiJes ftots« 

Ah! qnaifidi ma fragile mimoitef, ^ 

Comme une urne d'öu Vp«äe a iW, 
Aura perdu ccs efaantside glofere. - 
(^ue toii Dien t'inqoret «ujottvd^i^ 



( 
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De ta defailluite faarmome 
Ne roagfa pas, 6 mon g^nie! 
Qoand ta corde n^aurait qa'iin 80ii| 
Harpe fidele, chante encore 
Le Diea cpie ma jeunesse adore, 
Car c*est un faymne que son nom! 



V 



o, 
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HARMONIE DEÜXIEME. 



L'HTMNE DE LA NVIT. 



Le jonr s'eteint sur tes coUines, 

O terre ou languissent mes pas! 
^Aand pourrez- voüs , mies jeux, ^and potirreK- 

Salucpr les splendeurs divines [you» ^ hklsu^ ! 

ßu jour c[ui ne s'^teindra pas? 

Sont*il8 onyerts pour les tenebres 

Ces regards älteres du jour? 
*• soh eclat, 6. Nuit! a tes ombres funebm 

Poorquoi passent-ils tour a tour? 



/ 
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Mon ame nest point lasse encore . 
D'admirer Toeu^Te du Seignefur; 
Les elans enflammes de ce sein qai ladore 
N'araient pas epuise mon coßur! 

Dieu du jour ! Dieu des nuits ! Dieu de toutos les heu- 
LaUse-moi nTenToler sur les feux du soleiU [res! 
Oii Ta vers rqccident ce nuage vermeil ? n 
U va voller le seuil de tes saintes dem^ure^ 
Oü Vodil ne connait plus la nüit ni le sommeii! 
Cependant ils sont beaux a Toeil de Tesperance 
Ces champs du.firmament ombrages par la nuit; 
Mon Dieu! dansbes deserts mon cell retroute etsuit 
Les miracles de ta presence ! , 

t - - < 

Ces dmuts ^tincelans que ton doigt seul conduit, 

Ges oeeans d'azur ou lem" foule 8*elance, 

Ces fanaux allumes de distance en distance« 

Cet.astre qut parait, eet astre qui ^^enfuit, 

Je les comprends, jSeigneur, tout chatite, tout mir 

Quc Taii^me est eomble par ta dtaj^ifideilce, ^[stxtill 

Que les ciei^ sont rirans^et que ta profidence 
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Remplit de sa vertu tqut ce qu'elle b pix)€liiit! 

Ces flots d*or , d'afisYtr ^ de lumiere, 
Ces mondes nebuleux que Toeil ne oompte pas, 

O moa- Dieü, c'est la potissiere 

Qui s'eleve soustes pas! 

O Nuits, deromcz en silence 
Le^ päges du liyre des cieiixj ' 
Astrez, gravitez en cadence 
Dans TOS sentiers liarmonieux; 
Durant oes heures solennelles^ . 
Aquilons, repliez yos ailes, 
Terre, assoüpissez tos edios; 
Etends tes ragues sur les plages, 
Ö mer! et berce les images 
Du Dieu €[ui t'a donne teä flots. 

Savez-Yous son nom? La nature 
Reimit en yain ses cent Toix, 
L*etoile k Tetoile murmure: 
Quel Dieu nous imposa nos lois? 
La rague 4 \^ vague demande: 



N 
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Qael est celi;ii qtii nous gourmande? 
La foudi^ dit a raijuilon : 
Sais-tu comment ton Dieu se nomme? 
Mais les astres, la terre et rhomme 
Ne peuvent achever son nonu 

Quetes temples, Seigneur, sont etroits pour mon ame * 
Tombez, murs impuissans, tombezi 

I^aissez-moi yoir ce ciel c^e vous me derobez! 

Architecte divin, tes dumes sont de flamme! 

Quetes temples, Seigneur, sont etroits pour mon ame ! 
Tombez, mui*s impuissan^, tombez! 

Voila le temple ou tu residefs! 
Sous la voute du firmament 
Tu ranimes ces feux rapides 
Par leur eternel mQuveinent! 
Tons ces enfans de ta parole, 
Balances sur leur double pöle^ 
Nagent au sein de tes clartes, 
Et des cieux oü leurs feux palissent ^ 
Sur notre globe ils reflechiss^t 
Des feux a toi-meme emprunt^! - ' 



L*Ocean se Jone 

Ajix pieds de son Roi; 
^L'aquflpn secoue 

Ses alles ^ef&oi; 

La foudre te fone - 

Et combat pour toi ; 

L^^clair, k tempetCi 
. Couronnei^ ta tete 

D'un triple rayon ^ 

L''aurore fädmtrei 

Le }oür te respirc, 

La niiit te soupirei 

El la terre expire 

P^amour a ton nom! 

Et iQoi, pour te louer, Dieu des soleils^ ^ qul suis- je ? 
Atome dans Timmensitei 
Minute dans retemitef . , 

Ombre qui passe et qui n'a plus et^, 
Peiix-tu m'entendre sans predige? 
Ah! le predige est tabont^! 



Je ne suis neu, Seigneur, mais ta soif me derore; 
L'homme est neant, mon Dien, mais 6e n^antt'adore, 

11 s'eleye par &on amour; 
Tu ne peux mepriser Tiiisecte qui t'Honore, 
Tu ne peüx repousser. cette voix qui t'implore. 
Et (jui yers ton diTinsöjonr, 

Quand Tombre aevapore, 

S'eleye arec Taurote, 

Le soir gemit encore) 

Renait avec le jour. 

Oui, dans ces champs d*azur qne ta spl^ndeur inonde^ 

Oü ton tonneire gronde, 

Oü tu veilies sur moi, 
Ces accens, ces soupirs animes par la foi, [pdnde, 
Vont cherclier, d*astre en astre, un Dieu cpii me re- 
Et d'echos en 6cbos , bomine des toox 9ur londe, 

Roulaht de monde eh monde, 

Retentir juscpi'ä toi. ^ 
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HABMONIE TROISliSlftE. 



HTIUNE Du MATIN. 



Pourquoi bondissez-rous snr la plage ecamante^ 
Vagues dont aucun rent n'a creuse les sillons? 
Pourquoi secouez-vous yotre ecume fumante 
En legres toürbillons? 

Pourquoi balancez-rous vosfronts que raube essuie^ 
ForetSj^ qui to«i5saiIle%iaYant Theure du bruit? 
Pourquoi de vos rameaux repandez-yous en pluie 
Ces pleurs sileucieux dont vous baigna la.nuit? 



26 . 

Pourqiioi relevcz-vous, 6 flenrs, vos pleins calices, 
Comme' un front incline que relere ramoor? 
Pourvoi dans Tombre humide exhaler ces premices 
Des parfums qu'aspire le joor? 

* 

Ah! renfermez'les encctte^ 
Gardez-les, fleurs qne >'adore| 
Pour rhaleine de laurore, 
Poiir romement du saint lieu! 
Le cie] de pleurs yous inonde, 
L*<Bil du matin yous feconde, 
Yous elies Tencens du monde 
Qu'il fait remonter a Di^u« 

Yous qui des ouragatis laissiez flotter Tempire, 
Et dont Tombre des nuits endormait le courroux 
Sur Tonde qui gemit, sous Therbe cjui soupire^ 
AquilonS) autans , zephire, 
Pourquoi Tous e veillez-vous ? 

Et YOUS qui reposez sous^la feoiOee obscure, 

Qui YOUS a reyeill^s daus Yos nids de Yerdure? 

Oiseaux des ondes ou des bois^ 
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Bote» des sallons ou des ioits, 
Pourquoi confondöi-vous ros roix 
Dans ce vague et cohfus murmure 
Qui mettrt et renait a la fois 
Comme an sonpir de la nature? 

Vojx c{m n&gez dam le'blen firmamentf 
.Toix qui rouiez snr le flot ecumant, 
Yoix qui Tolez sur les ailes du yent^ 
Chanü'es des airs queTinstinct seul ereiUe^ 
JoyeaX conceils, leger ga^ouillement, 
PlainW, accords, tendrie rouccmlettient, ' ' 
Qui diantez-YOu» pendant que töut sommeilldt 
La mdN; a^t-elle une oreille 
t)igne de ce choBur charmant? 

Attendez que rombre meuret 
Oiseauz , ne chantez qu'a ThiGfure 
Oä Taube naissante effleure 
Les neiges du mont lointaio, 
Dans rhymne de la nature, 
Seigaeur^ cbaque creature' 
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ün soja di^ CQncert divin ; 
OiseauXfVoix. Celeste et pure^ 
Soyez le premier munm^ . ^ 
Que XHeu regoit du sasttüi. :, : 

Et' moi« siir c{ui la liüit^reroe. '\3ü&?j^wm dicbsime, 
Qui sous* lepoids des jours coiirrbe iin froiit äbattu, 
Quel instinct debonheur me reyeille? Q mon ame, 
Pourq^tioi me rejouis-tu? ^ • ^ - 

C'est 3pe.le. qiel s'entrWvre'ainsi <]u'iuie paiipiere, 
Quand des. vapeursde^ nuit^ 1^ regards «oia^ coiiverts, 
Dans les sentiers de .pourpre aijix.pfcs j^ |OTir ouyerts, 

Les monts, les flots, les de^er^ 

Ont pressenti la lumiere, 

Et son aie de. flamme, aiix bords de sa carriere, 

Toürne, iet ereuse de ja son eclatante CMhiiere^ 

Sur rborizon voulant des mers* '- 

~ ■ ■ • •- • ^ V 

Chaque etre s'ecrie: '- ' 

Cest lui^ c'estvle jour! * : 
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C*est lui, c'est la vie! 

Oest lui, c'est Tamour! 

Dans Tombre a'ssouplie 

Le ciel se replie 

Coinme un pavillon; 

Sonlant son image, 

Le leger nuage 

Monte, flotte et nage 

Dans son tourbillon; 

Lu.nue orageuse 
8e fend et lui creu^ 
Sa pourpre ecumease 
En brillant silloii; 
B aranee, ü foule 
Ge chaos qui rouk 

; Se» flots egaresf v ^ 
. L*espaoe eliiieene) . 
La flamme rilisselk 
Sous ses pieds sacres; 
La terre encor ^ombvo 
M tourne dans :rojzibie 
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Ses flanc$ älteres; 
L'orobre est adoacie^ 
Les flots eclaires, 
Des monts eolores. 
La cime est jauniej 
Des rajons dores » 

Tout re^oit la pluie; 
Tout vit, tout s'ecrie: 
C'est Uli, c'est le jour! 
Cest lui, c'est la vie! 
Cest lui, c'est lamour! 

O DieUf vois dans les airs! Taigle äperdu s*elaaee 
Daps Fabime eclatant ^es cieux; 
^ Sous les yagues de feu qve «bat son aile immeiisei 
n lutte arecles vents, iiplane^ il sebalance ; 
L'ecume'du soleil Fenyeloppe. a'nos-yettx;: 
Est-il ein porter jusques eh ta pvesencei 
Des airs dont il est roi le sublime sileace 
Ou rEommagemysterieax? 

Q DieU| Tois sur les mers! le regard de Pautore 
Enfle le sein dormänt de TOcean soxrore. 
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Qui, comme tui ccsiir d^amonr ou de jole^oppresse^ 
Presse le raouvement de son flot cadence; 

Et dans ses lames garde encore 
Le Bombre azur du ciel que la nuit a laiss^; 
Coxnme un leger ^illon qiii se creuse et fiissonne 
Dans un champ ou la brise a balance Tepi, 
Un flot nait d'une ride;. il murmure, il sillonne 
Lazur muet encor de rabime assoupi; 
11 rottle sur lui-meme, il s'alonge, il d*abime; 

Le regard le perd un moment: 
Oü ya-t-il ? II revient revomi par Tabime, 
U dresse en mugissant sa bouillonnante cinie, 
Le jour semble rouler 'sur son dos ecumant, 
H entraine en passant les ragues qull ecrasei . 
Senfle de leur debiis et bondit sur sa base; 
Pois enfin, cbancelant comme une vaste tour, 
Ou comme uu cbar fuinant bnse dans la carrierf^ 
n croule, et sa poussiere 
' -En fiocons de lumiere 
Roale et disperse au loin tous ces fragmens dn jour* 
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La barque du pechear tend son aile sonore 
Ou le vetit du matin vient deja palpiter, 
Et böndit sur les flots que Tancre Ta q^uitter ; > 
Fareille aa coursier qui derore 
' Le frein qui semble riniter! 

Le nayire, enfant des etoiles, 
Luit comme une colUne aux boacis de Thötizon, 
Et reflecbit deja, dans ses plus hautes volles 
La blancheur de Taurore et son premier rajon* 
Leviathan bondit sur ses traces profondes. 
Et des flots par ses jeui saluant le rereU, 
De ses naseaux fumans il lance au ci^l les ond^ 
Pour les Tojr retomber en rajons du soleiL 

L*eaa berce, le mät secoue 
La tente des matelots; 
L*air siflle, le ciel se joue 
Dans la criniere des flots ; - 
Partout r^cume brillante 
D'vne frange etincelante 

le bord des flots amers: 



^ \ 
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Tout est brait) lumiore et joie, ' 
C'est Tasti^e que Dieu renroie, 
Cest Taurore sur les mers. 

Dien.,, yois sur la terra! ün pale crepuscule 
Teint son voile flottant par la brise essuye, 
Sur les pas de la nuit Taube pose son pie, 
L'ombre des monts lointains se deroule et recule 

Comme lin vutement replie. 
Ses lambeaux decliires par Taile de Taurore 
Floltent livTes .aux yents dans rorient vermeil, 
La pourpre les enflamme et Tiris les colore; 
lU pendent en desordre aux tentes du soleil,' 
Comme des pavillons quand une flotte arbore 
Les couleurs de son roi dans les jours d'appareil. 

Saus des n\iages de fumee, 
Le rayon ra palir sur les tours des cit^s^ 
Et 80US Tombre des bois les bameaux abrites, 
Ces toits par Tinnocende et la paix .babites^ 

Sur \9r coUine esabaumee, 
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De jour et d^ombre Bernde, 
Font rejaillir au loin leurs flottantes clartes. 

Le Taboureur repond au t^ureau qui i'appelfey 
L'Aurore las ramene au sillon commence, 
II conduit en ebantant le couple qu'il attelle, 
Lcvallon retentit sous le'soc renverse; 

Au gemissement de la roue 
II mesure ses pas et son chaat cadenee, 
Sur sa trace en glanant le passereau se foue^ 

Et le ebene a sa yoix secoue 
"Le bäume des sillons que la nuic a ye^fje.. 

L'oiseau chante, Tagneau bele,, 
L'enfant gazouille au berceau, 
La yoix de rbomme se mele 
Au biniit des yents et de Teau, 
L'air fremit, Tepr frissonne, • 
I;- L'inseete au soleil bourdonne, 
Lairain pieux qui resonne 
Rappelle au Dieu qui le donne 
Ce premier soupir du jour^ 



H 
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Tout Vit, tout luit, tout remue, 
Cest Taurore dans la nue, 
C'est la terre qui salue 
L'astre de yie et d'apiourl 



Mais tandis, 6 mon Dieu, qu'aux yeux de ton auror*^ 
Un nouvel univers ehaquc jour semBIe eclore, 
El qu'un spleil ilottant dans rabime lointain 
fait reiBonter verS toi les pari ums du matin, 
D'autres soleils Caches par la nuit des distances, 
Qa*a chaque mstant la-haut tu produis et tu lanccs, 
Vont porter dansTespace aleurs planet es d'or,. 
Des matins plus brillans et plus screins encoiv 
Oüi, rheure od Ton t'adore est ton heure eternelle ; 
Oui, chacpie point des cicux pour toi la renouveile,, 
Et cesa&tres sans nombre epars au sein des nu\t3 
\"ont ete par ton souöle allumes et condults 
^uafia d'aller f Seigneur , autour de tes demeuies,, 
i'un Tautre se porter la plus belle des heures, 
iX te faire benir par Taurore d^s joiirs^ 
ci, la-haut, saa oesse, a janials/'d()^tdii)ours« 
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Oui, Sans cess& un monde se noie 

Dans les feux d'un nouyeau soleil, 

Les cieux sont toujours dans la joief 

Toujours un asjtre a son i-eveil, 

Partout oü s*abaisse ta vue, 

Un soleil lerant te salue, 

Les cieux \sont un Iiymne Sans finj 

Et des« temps cjue tu fais eclore, 

Chaque heure, 6 Dieu, n'est qu'une aurore, 

Et reternile cju'un raatin! 

Montez donc,floittezdonc,rouless,volez^vents,flamme, 
Oiseaux , yagues , rayons , vapeurs , parfums et voix • 
TeiTC, exhale ton soufile; homme, eleve ton ame! 
Montez, flottez, roulez,.accomplissez tos Idisl. 

Montez, rolez a Dieti; plus iiaut, plus haut encore: 
Dans les feux du soleil sa splendeur vous.a lulj 
Reportez dans les cieux rhommage de raurore, 
Montez, ü est li-haut^ descendez, tout est lui! 

Et toi, jour dont son nom a oommetice la coursej 
Jour quidois rendre cowote au Dieu i^ui facompte, 
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La nnit qui t*enfanta te rappelle a ta sonrce, 
Tu finis dans retemite. 

. Ta n*es ^*aii pas du tems, mais ton Dien te mesor j, 
Tb dois de son auteur rapprocber la natore; 
H ne t*a point cre^ comme un yain omement, 
Pour semer de tes fenx la nuit du firmament, 
Mais pour lui rapporter, aux Celeste^ demeures, 
La gloire et la vertu sur les ailes des heures. 
Et la louange ä tout inoment! 
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HABMONIE QVATRIEME. 



I.A LAMPE DU TEMPLE, 

OÜ 

L'Äme presente a Dien. 



Pale lampe du sanctuaire, 
PourquLoi, dans Tombre du samt lieu, 
Inapercue et solitaire, 
Te consumes-tu devant Dieu? 

Ce n^est pas p&ttr diHger Taile 
De la priere bu de l'amour, 
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Pour eclairOT, faible etincellef 
L'oeil de celui c^ii fit le joar« 

Cenest pas pour ecarter Tombre 
Des pas de ses adorateurs; 
La raste nef n'est que 'plus sombre 
Devant tes lointaines lueurs. 

Cc n^est pas pour lui faire hommage 
Des feux qui sous ses pas dnt Ini, 
Les eieux lui rendent temoignage, 
Les soleils brulent deyaat lui. 

l£.t pourtant, lampes symboliquns, 
Vous gardez vos feüx immortels, 
Et la brise des basiliqiies~ 
Yous berce jur jtous les autels« 

Et mon (Bil aime a se suspendre 
A ce foyer aerien, 
Et je leur dm sans les.comprendre; 
Flambeaux pieux, vous faites bien. 
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Peut-etre briUadtes parcelles^ 
De rimmense cr^ation, 
Devant son trone imitent-elles 
L'eternelle adoration. 

Et c'est ainsi , c^^-^je a inoh ame, 
Öiie de FombiTe de ce bas lieU| 
Tu brules invisible flamme 
En la presence de' ton Dien. 

Et jamais, jamais tu n*oub]ies 
De diriger vers lui mon coeur, 
Pas plus ^ue ees lampes remplies. 
De flotter devant le Seigneur. 

Qael que soit le vent, tu regardes 
Ce pule, objet de tous tes tobux, 
Et eomme un nuage tu gardes 
Toujoiu*s ton cote lumineux. ' 

« ■ 

Dans la nnit du monde sensible 
Je sens avec serenite, 
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l Qu'il est un point inaecessible 
A la teri^esti^e obscurite"} 

üne lueur sur la colline 

Qiii reillera toute la ntiit, 

Üne etoile cpi s'illumine, 

Aü seul asti^e qui toujours luit; \ 

ün feu qui dans Turne demeure 
Sar« s'eteindre et se consuiner, 
Oll Ton peut jeter a toute heure 
ün grain d eheens pour Tallumer. 

Et quand söus Tcbü qui te conlemple, 
O mon ame, tu f eteindras, 
Sur le paf e fumant du. temple 
Son pied ne te foulera pas» 

Mais vivänte, au foye^ supreme^ 
Au disque du* jour sans sommeil, 
II te reunira lui meme 
Comme un rayon ä son soleil." 
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Et tu lulras de sa lumiere, 
De la lumiere de celui 
Dont les astres sont la poussiere 
Qui monte et tombe devant lui. 
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HAAmONIE CINQÜltME» 



BtlTiiDIGTION DE DIEU 



UA.5S LA ftOLlTUDB» 



D oü me Tient, 6 mon Dieu ! c^ paixqüi minondc ? 
D ou me rieiit celte f oi dont mon cceur surabonde ? 
A moi qui tout a Tlieuve incertain, agite, 
Et 8ur les flots du doute a tout vent ballotte, 
Cherchais le bien, le vrai, dans les reres des sagcs, 
Et la paix daus des cceurs retentissans tf orages. 
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A peine sur mon front quelques joiu*s ont glisse, 
II me semble qu*un siede et qu'un moade ont passe ; 
Et que, s^pare deux par ua abime immense, 
Ua aouvel hömme en. moi renait et reconmience. 

AK! c'est qüe j'ai quitte pour la paix'du desert 
La foule bü toute paix se corrompt ou $e perd ; 
C'est que j'ai retrouve dans moa valloa ehampetre 
Les SQupirs de ma source .et Tombre de moa hetre, 
Et; ces monts, bleus piliers d'un cintre eblouissant, 
Et mon. cieletoile d'od Textase descend! 
C'est que Vame de Thomme est une onde liia|»ide 
Dont Tazur se ternit a tout veat qui' la ride, 
Mais qui, des quuamoment le yerit a est eädormi, 
Rcpolit la surfaee oü le ciel a fremi; 
C'est que d*un toit de cb^uma une £aible fumee,, 
Un peu d'berbe le soir par le patre: allumee, 
Suffit pour obscuixir tout* le ciel d'un valloh 
Et deröber le jour au plus pur borizoxi! 
Qtt*un vent-vienne a soufiler du soir oudeTaurore, 
Le nua^e ffottant s-eutr'ouvre et s'eyapore; 
L^ombre sur les gazons se sep'ai^ant du jöür, 
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Rend i tous les objets leur teinte et lenr contour; 
Le rajon du sbleil, comme une onde ^theree, 
Bejaillit de la terre a sa sburceaznree; 
L'horizoa resplendit de joie et de darte^ 
Et ne se souTient plus d'un ])eu d*obscarite ! . 
Ah! loin de ces cites ou les bruits de la terre 
EtoufFent les cchos de Taine solitaire, 
Quefaut-il, 6 mon Dieu! pour nous rendre tft foi? 
ün jour dans le silenee ecoiüe devant toi, 
Regarder et sentir^ et respirer^ et vivre; 
Viyye, noji de ce bruit dont rörgueil nous emvre^ 
liais de ce päin du jour qui nourrit sobrement, 
De h*aTail, de priere et de eontentement; 
Se laisser empörter par le flux des journees, 
Vers cette grande mer ou roulent nos annees, 
Comme sur roceän la yague au doux roulis^ 
Bercant du jour au soir une algue dans ses plis, 
Porte et coiicbe a la fin au sable de la rlve^ 
Ce qui n'a point de rame» et qui pourtant arrive : 
NoU'e ame ainsi ver» Dieu gravite dans son cours, 
Pourleccßurplein deluiquemanque-t-il aux joux^s? 
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Voici Ic gai inatin qui sort humide et pale 
Des flottaxitea vapeurs de Taube oHentalei 
Le jour s'eveiile aree les zephirs assoupis^ 
La brise r[ui sonleve ou cbuche les epis, " 
Avec les plcurs sereins de la tiede rosee 
Bemontant perle a perle ou la nuit Ta puiseei 
Avec le cri du coq et le chant des oiseaüx, 
Avec les belemens prolonges des troupeaux, 
Atcc le bruit des eaux daiis le moulin nistique, 
Les accords de IWain dans la chapelle antique, 
La Toix du laboureur ou de Tenfant joyeux 
Sollicitant le pas du boeuf laborieüx. 

Mon c(Bur a ce reveil du jour que Dieu renvoie, 
Vers un eiel (jui sourit s'eleve sur sa joie, 
Et de ces dons nouyeaux rendant grace au Seigneiir, 
Murmure en s'eyeillant son hymne Interieur; 
Demande un jour de paix, debonbeur, d'innocence, 
Un jour qui pese entier dans la sainte balance, 
Quand la main qui les pese a ses poids infinis 
Retranchera du temps ceux qu*il n'^a pas benis I 
Puis rienäent ua a un les soins de lä journe^i 
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L'Wbe ä tondre du pi^e, la gerbe moissonnee 
A coacher sur les chars , arant que , desccndU) 
Le noage encor loin que i^eclair a f endu 
Ne yienne enfler Tepi des gouttes de sa f luie, 
Oa de ses bloads tujaux terno* Tor qui s'^suie; 
Les fruit8 tombes de Tarbre a relever^ Tessaim ^ 
Debordant de la rucbe a rappeler soudain, 
La brauche a soulager du fardcau qui Taccable, 
Ou k source egaree a chercher sons le sable; 
Puis le pauvre qui vient tendre a'Vlde sa main 
Oü tombe aü noiu de Dieu son obble ou son paüi ; 
La Teure qui denlaiid^, auxcoeulrs ex^inpts d'alarmes^ 
Cette aumönedtt'CGeur, tine lärme -ä 3es läi^mes, 
L'igQorant nn conseil que Tespoir eitobiellit, ' 
L'orphelin-di:^ trarail et le maiadift tfxt litj' ' 
Puis sottsl^bi'e,' a:i^[di, dohC Tdiubreles rassemble,' 
Mtres et'serriteurt'btii ifonsilltebft ensemble -^ 
Sur le cielqui ie üofüyre/oü le vent qui fralcfhit, ^* 
Sur le nua'ge ejfjais'quö la^reli^ blancÄity 
Lesram^ux tout Aoircls Mr lä^dent des cbeoilies 
Ou la roMce aux ceatbrasqui tröflrfpe les fatucilfes^/ 
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Puis montent des enfans a cpii, seule an milieu, 

La tnere de famille apprend le nom de DieU| 

Enseigne a murmurer les mots dans son sjmbole, 

A fixer 80118 leurs doigts le nombre et la parole, 

A filer les toisons du lin ou des brebis, 

Et du fil de leur veiile a tisser leurs habits. 



De labeur en labei» Theure a Theure enchain^e, 
you8 porte saqs secousse ^u bout de la joomee^ 
Le jour plein et leger tombe^ et Toila le soirr^ 
Sur le trouc d'un vi^ui: orme au seuil on vient s^asseoif^ 
On Toit passer. des chars d herbe yer|;e et traioaate^ 
Dont la m^ifi (iea glauenrs suit la route odoranie. 
On voit le cherrier qui ramene des bois 
8e$ chevres dont les pis s'alongeat sous lenr P9id8, 
Le mendianjb Charge des ^on» de la rallee . -^ - . 
Rentrer le col pUant sous sa besace enfl^ej 
On regarde desc^dre arec un cßii d'^mouTi .> 
Sons les m<Mit8,dans les mers, Tastre poudreux du joui^ 
Et Selon que son disijtte, en se noyant dans Tombrey 
Creuse nne omiere d'or ou laisse un sillon sop^rei 
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On sait si dans le ciel Tatiröre de'dcmain 
Doit ramener Un jour nebuleux ou serein, 
Comme a l'oeil du chretien le soir pui^ d'unc vie 
Presage un jour plus beau dont la mort est suivie; 
Oq entend Tangelus tinter^' et d'uri saint bruit 
Convoc[uer les esprits qiii ;b^nissent la, nuit, 
huX avec rhorizon s'obscurcit; Tarne est noire, 
I* souTenir des morts revient daus la memoire ; 
Oo songe a ces axnis dont Toeil ne doit plus voir^ 
^ans le jour etemel, det matin ni de soir; 
On sonäß avec tristesse au fond de saipensee^ 
^ place yide enpor que leur mort,a lai9see, 
Etpoor combler ün peu. Tabime doulaureuX| 
On 7 Jette un soupir, une lärme pour eux! . 

Eofiu quand sur nos fronts Tetoile des nuits trembU, 
Onremonte aü fbyer, on cause/ ön Ut ensemble 
Lq de ces testamens sublimes^, immortelsi 
Que des morts ^ertueux ont legues aux mortels, 
Sur les äges lointains phares qu*on aime a suivre, 
Bomerei Fenelon, et surtout ce grand lirre 
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Une nüit decouvrant daas $on immensite 
L'infini qui rayonne, et Tespace babite, 
Un matin q^i s'^yeille etiacelapt de joie, 
Ce poid? leger du tefn^ijs c^ucj I^ tyavail. emplpie, 
Ce doux repos du CiBurtqui suit i^n Sfiot ^oupp:, 
Ces troubles que d'up mot toix.nQm yjlent assoupir, 
Mon Cieu, donnent ä Tarne igaorante et docile 
Plus defbi dansun jour qu'il n'estbesoinpourxnille; 
Plus de miel qu'il n en tient daits la coupe du sort, 
Plus d'espoir qu'il n'en faut pour embellir la mort 

Conserve-noias,. inpiiDieu, c^$ jou^s dataproopiesse, 
Ces labeurs, ces doux sbins, cette innocente irresse 
D un coeur qui flotte enpaixsur Ic^s yagues^du tonps^ 
CommeVaigle^i^ormi sur l>ye,d^a:f5iftpnf^ j . . 
-^^ Comme un jiavire en mer qui ne.vpit qu'uAe efpile, 
Mais;Ou le uau^o;>ier c^ajitej.o»;paij|!;^ouss8^ Toile! 
Conseii^ve-nous ce? co^urs.et p^be^uf^&de.ify^l, . 
Et nous croirons en toi, comme Toi&eau d^ cioL 
Sanß ..exppn^iter aux mots leur sterile, evidence, ^ 
En ^ei^tgat Je print^mps croit a.J;a pr^videnpe: ^ 
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Comme le "soir ä&te d*an joiir pur et serein 
S'endort dans Tesperance et croit au lendemain ; 
Comme un juste monrant et fier de son sapplice 
Espere dans la mort et croit a ta justice; 
Comme la verta croit a l^immortalite, 
Comme Tceil croit au jour. Tarne a la yerite« 
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HABMONIB SIXI^ME. 



AVK GHRETIENS. 



Pourquoi rous troublez-vous, enfans de TEvan^le ? 
A. CTupi seit dans. les cieux tqn toimerre inutile, . 
Disent-ils au SeigpenT) quan4 tpn Chyist Insulte,^ 
Comm^ au jour ou sa mort fit tremblei:: les collines^ 
Un roBean dans les mains et le front ceint d'epinesy 
Au siecle est presente ? 
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Ainsi qu^un astre eteint sur un Jiorizon viäe^ 
La foi, de nos äieiix la lumiere et le giiide. 
De ce monde attiedi retire ses rajons; 
L'obscurite, le doute, ont brise sa boussole, 
Et laissent direrger au vent de la parole 
L'encens des nations. 






Et tu dors? et les mains cfui portent ta justice^ 
Les ehisfs des nations, les' rois du sacrificei^ 
N'ont pas saisi le glaive et purge le Saint Heu? 
Levons-nous^ et> ldi)^6ns le I^^ni^ jtf^theme; 
Pi*enons les droits du ciel, et chargeons-nous noüs- 
Des jöstices 'de Dien;^ - ^ ' '■ > - [meme 

Arretez, insenses, et rentrez dans vötre ame; 
Ce Äele d^rorant dont mon nom röü^' enflamme 
Viönt-il, dit le Selgnetir, öU^de votis öü de möi? 
Bepondez; est-ce mol ([ue lä Vengeailce lioriSre? 
Ou n'est-cepa^plutot rliomme cpie Thonime abborre 
^Sous cette öinBte de foi? 
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Et tpi TOus a chargi^s 4« . soin de sa vengeano^ ! 
A-t-il besoin de vous pour preodr^ sa d^fen^e ? 
La fondce, rouragan, la loorty sont-ils a nous? 
Ne peuUU dans ^a inaiiit pi^ndve .et j^iger la tervef 
Ou 80U8 apv^ pied |al<mx la biiser CQim«/$. an Tectti 
Arec Fimpie et yotia? . 

Qaoi« nous a-t-il pi;omis na ^temel empire, : • . 
Nous disciples d'un Dien qi^i sur k^ orgiy .^qulre^ 
Nous a- (|ui notre (!Iui8t. n a l^^e quß,4o^ nonof^' 
Son noüi jet ie |n4prip,.sw. jfiom et les injureSil ;.' 
L'itidigeBi^e et Texjl^ la. t&ci^ e( les tt^rtnunes^ • r' 
Et surtout le pardoo? . i 

Serions-nops dongip^Qs m. peuple ?deicid|9, ^, , 
Qui, 4aq^, Fafv^^gJi^mcilit: de 'son ca^gueil j^tupide, : 
öu sang de son 3aiiT:eur teigaJLt Jewisalem? . , ^ 
^rit Tempire du ciel po^I; Fempire du moade^ ; 
Et dit^ ^n ))la9plie|nant: Que ton sangjaoi^ inonde». 
O roi de Bethleem! 



6c^' 

Ah! nööS* n'avoiw quetrop Effecte' cetcmpire! 
Depuis cpt^hfamWes proscrits ichappes du 'löÄrtyre, 
Noüs ATdns des ponyotrs 'confondu tofiis les di'OiEs, 
Entöui^ä 'd0 faisceftttx le cWf de la prfere^ 1 
Jlft ift iiüabr «ür P)ep€ie el: jefa' la pouilitsire' ^^' ^ 
Sur la tete des-row.' --^ '-* - * ; ;.. _ 



Ah ! noüd B^atons crtie ttrbp, anx mMtres de \k tetre^^ 
Kfiffpanmtei fonr i*egn€ör? leur- puissahcei adultere ; 
Et däns 'ta <$fctise' erinnt^du'Di^u iatht'et falöixx, 
Mele la vx>ix di vinfe' avee la vöix hii!^iiei, * 
Jasqa*a ce qtie Judä eofrfbndit dans e^a'hdihe ^ 
La tyrannie et no«». ^ - 

Yoila de tons no^ maiick la fttal^ c^giiie ; ' - 
Ce^ de la qfi^>nt couUla^ hohle, et la- rdinSei 
La haine, le ^eandale et^ I^ düssen^ibns ; 
Cest de lA ^e Tenfer' ä' Vömi lli^heste, • ' 
Et que du <>oi^S' divin tant de membr^ sant^Tie, 
Jonchent les nations. 
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»Mai$ da Dieu trois fois Miat, üDtre'iajare est Tiiijluc^ 
Faut-il rabandonner au mipris du paxjure? 
Aux langue» du sceptique ou du blasphemateur? 
Faut-il ^^laches enfans d'un pcM qu^on ofidose^ 
Tout $^ffrir .Mns r^poBse et tont voir aaiis Ved- 
£t c[ue fait le Seignßur? . . . [geance?» 

Sa terre les houirit, son soleil les iclaire, 
Sa gr^cQ Jes attend^ sa bonte les tolere, 
lU OAt^part a ceadons qa-il'jioits dai{ipie ^paneheTf 
Poor etix le ciel cipaxid sa.rose« et soa ombre^' 
Et de, I/^m^ joors mortels il.leuriCiMiipte lenoaibKe 
Sans en rien retcancbev. > r i 



11 pr^ 0<^)parole k la Toix fui le'«ik| = 1 

U CQiiii»atit; d^^n Jiäut<ia Tei^eur -qui i^fe j»*©jii •/ 
A d4fau|'ide'elairtes,' il'ncM^s. ci^i^pt^ un aöUvir/':-' 
La vjpi)^ ji|ai iGrieAUaiir!. la vchx (pnxiph' moiv Pciri, 
Lui p(»jte«l;' jl/^cens pur et Tencens adultere : 
A lui seul'. de jdbaisir. . 



Ah! pour la .verite'n*affeetons pas de craincLre;' 
Le Souffle d'un enfant, la kaut peut*il eteindre 
L'astre dont TEterhel a m^sure les pas? 
£lle etait ayant ncms^; eile surrit aux ages, 
Elle n'est point a Thotnme, et^es propres titiages 
Ne i'obscurciircait pas. -^ i * 

Elle est! eile estaDieu^ qiiila dispense aa monde, 
Qui prodigae la grace ou la nusere abonde; 
RendoBjs grace a luiseul du rayon qui nous luit! 
S^Bna nou8< ^pouvanter de nos heures funeibres^ 
Sans noujs enfler »d^orgueil et sans orier tänebres 
Aüx enfans de la miiL 

Esprits degener^s! €es jonrs sont une i^^reure^ 
Non pour U vdrite toujours viranteet lieure^ 
Mais pour nous cpe la peine ütvite au vepentif; 
Temoignons^aor le Christ,. mais surtout par nos yies ; 
Notre xnoindre vertu confondra plus d'iilipies 
Que le sang dun marl^. 
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ChretienS) souvenons-nous qne le chretien supreme 
N'a legtte cpi'on seul mot pour prix d'un long 

blaspheme 
A cette arche viräBte ou dorment ses legons; 
Etquerhoinine, outrageantceque notre ameadore) 
Dans notre cceur brise ne doit trouyer encore 
Qne ce seul mot: Aimons! 

Aoiit i8a6. / 
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O Pere miadore mon perej 

loi quon ne nomme qua geuouxr 

Toi dont le ^^gfRjtg^riJil«,^^;:,,^? tffi h ^r. .1 

Un dif que ce Drillant soleil . . . , 
Mest quun Jouet de ta jraissauce; 
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Que sous tes pieds il se balanoe ^ 
Comme une laxnpe de yermeiL . 

On dit que c^est toi qui fais naitre 
Les petits ois^aux dans les champs, 
Et qui donne aux petits enfans 
üim^ai^0 äusrf.pftjff W p^t>ifßr ^r f i 

On dit que c'est toi qui produia 
Les fleurs dont le jardin se pare, 
Et qi^e.,. §ana;^oi , tp^ujAu^ f^tll 
Le verger naurait pomt ae niiits. 

Aux döns que ta Konte mesure 
Tout /l'uniTers est cönviej 
Nul insecte nest oublie , . ., . 

A ce festin de )a nature, 

CT > 

L'agneaÄ'ti^otfte^ it ^äa^fei^, ^^ '" ' ^^^' 
La <jlr^^'s^^a(*e^rffl'*fcytise;'^'^^^^^ ^^* '^ 
La mouche au.bord du yase puis^ . . 
Les blancnes gouttes de mon lait! ^ 
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L'alouette a la graine amere 
Que laia^e eavoler le glanea^^ 
Le passereau suit le vanneur. 
Et Tenfant 8*attacbe a $a mdra 

Et pour ob^ew fibstfftke .ion^ 
Que chaquei joui: tu fais ^iclore, 
A midi, le soir, a Taurore, 
Que faut-il? protk&AcA töti nom! 
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O Dieu! ma boiu^e beutle . 
Ce nom ,4e9' ang^s r^dou^ 
Un enfant meme est ecoute 
Dana le chceur qui jte glprifie! 

On dit qu^il aime a.recevoir 
Les vceux presentes par renfance, 
A cause de cette innocence 
Que nous ayons sans le aarov, 

On dit que leurt hjuubles louanges 
A son oreille n^onteut mieux, . 
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Que les angieS-pfeupIent ks biduxr ■ • '- 
Et que nocitf ressem&lohs aus? »ftgies! \\ 

Ah! puis(p:i'il entegid ^ «i lAin . . , , 
IjCs Toeux que notre bouche adres$e, 
Je Teux lui <teikaöÄe^ ian*i*c<fes« ' [ - J 
Ce döiit tes atitrdi*ont b^es^irtj'?;-: ^ij'y 

Mon DieiXitdoni^ FojiK4^,aax :ft)nta|i|ie«| > 
Donne la plume aux passereaux, 

Et la laine ätix ^tSr iigüöAilXf > 

Et Tombre et k tc^ie äte plaiäes.' ^ 



« ••» : (T 
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Donne au malade la^^anf^,' • '^^ -' cn 
Aitii mendiant le pain qu*il pleure, 
A r^^helin une demeure, 
Au prisonnier la liberte« 

.Donne une CuidUe nombi^use . . 
Au pere qui craint le Seigneur, 
Donne' a xnoi ssrges^e et bonheu^; ** - 
Fear que ma mdre seit heureuse! 
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Qae je sois bon^ qnoicpie pc^tit, 
Comme cet enfant dans le temple, 
Que chaqae matin je contemple^ 
Souriant au pied de mon lil. 

Mets dans mon äme la justice, 
Sur mes leyres la verite, 
Qu'ayec crainte et docilite 
Ta parole en mon coeur muilisse ! 

Et qne ma Toix s'elere a toi 
Comme cette douce fum^e 
Que balance Turne embaumee 
Bans la maia d'enfans comme moi! 
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HÄBIHOI^IE Hurrt^E. 
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wvmnRjimoj». s ans les TVjspLgs. 
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X IIAÜAKB LA PHIITGESSE 

• » • • t 

' ^ ALDoiai^ANDINI BOROHESE. 

Salat , o sacres tabernacles, 
Ou tu desceaMf BölgneuF^ ^ la'Voix'dHiii moitel! 

Salat, inj4$t:itietix laate], 
Ou la föi yte)nt chei'C&er et sbn pain- immorlel, 

Et tes. 8ileaciWi^'0i*ai;l^l ' • 



/ 
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Le »f an tcÄi iikfgtt c«' jÄsse, ^"^^"^T 
L^homtne^^ksia^J t6üs' toibrÄ^se- '"' » ' 
Comme ua pilote ötiieaiiti,^'; '^-** n-^ /^I 5:.i 

Le maeÄ6^'^idre^i%lotiti! >^ ^^ '- ^^ 

Oii sont, col^htie» €fi»i^ll*8, * "^ ^ " ' 
Les mains qtS'tÖifKreht ^i fliAjcfc? - 
Careaux,4<^ha^! diJPSisÄöälfe**^^'^^ > 
Poussier« WbäriÖc^nefe^littx ^4lÄÄ8>^^ ^ ''« '^ 
Nos mains qui ßi^hnenl? Iä'^i6i¥e'' '- * 
Tombenl avaftt^^lfö cn poÄssiarfe^' '»-^ 
Et rhomme nfcw e8t'^i>öint jadötat » --A 
II meurt';^niÜ» SA »airttfe pe^s^ -^^ '' »'^^ 
Anime-fa pierr^'^lätfe^ßi''«'^ osJrio 6;i?o7 
Et s'eleve au cid W^d Vbtik''>^f^J^''i '^*T 

Les forulÄ, les-päl*fs •^'4ePottterit;"'^'> ^^^ 
Le tems les ronge-iivcC'ineprf«,. <i'>^^ * '-'- 
Le pied'äet passtins r[lli^'^ep fbul^i ^ -^ 
Ecarte -aü 'ha8Ärf3teui?ss^»d*brJt5-öß'wp8ul . 
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Mais sitot qne le bloc de pierre, 
Sorti des flaues de la camete^ ' 

^eig^vr! ponrr ton« teniple est -tönl^tei . 
II est a toi! Ton oiid>Bai i|iiprimetr.> ' . ; \ 
A nos anivres le soeanisiiUiiiitt.ir o . 
Oe ta propre immortalite ! 

Le bmit de la foudre qm grbnde,' '.' 

Et s*elo]gne en baissantlla'Toiiv ^^ ^ .. ! '• '^ 
Le -sifflement des y'ents' hir lV(ind6,foy>.<j :.M 
Les fionrds gemissemens :desl Ibqix^ / o 1 r 'j 1 1 . i ' a l 
La beuche qui yomit la bomb^ ; ;, ^ ^ ,y^ \ 
Lc bruit du fleuye entier qui touvt^ - / ^ - 
Dans un abime aycc ses eau^c, 
Sont molns ma^estaeux ^ncove^ , .(i 
Qu'un peuple qni ch^nte. ct.jt'ad^f]©.^ 
Sous tes melodieux arceaux! 

Quancl Thymne cnflamme^qui s^^l^poe; 
De mille bouches a la Ibis, ^ 

De ton majestueux silence ' , 

Jailliü coxnm^ un^ Piei|le TOJ?;,j .j,.. , ^^.^ .k\ 
Plus foft 5ue, le,'c}iar.de> t^mpetcp,: ,. . ;> 
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Quand le chafit äivin des prophetes . . 
Houle arep Jes flots' de Tttnoeiiss, .• 
N',iat^^fldf^tlt jpaiv|}es 1 idenxr porticpieS) ' 
Les tomlwrhwflr.^t legfBJe^lgg' antiqiies, > !i 
Meier utmiutda^^^m» aedens? • ' 

Seigneur! j^aimais jadis' a repandr« tnön amc 
Sur les cnnfisnd«^ xnonts^'-daks la Unit des diserts, 
Sur Tecueil an-inugit la^cvou des rastes iners , 
En presei^.dni aidi et i des gFobes de Üwaoaate^ 
Dont les feivi'paDissebs Aemaiexit.Ies champs des airs! 

II nie sqznblait^ iiio'nDien, qiie'inbn'ame oppressee 
Devant"Kimienis:il!^, s^agrandissait en moi, 
Et sur les vents', les HotsVon les feux elancee, 
De peüseö^ ^n pensee/ * "* 

^taif'ie^Äe^äre'^n töil 

I * ' 

Je cherchais a monter^ mais tu daignais descendre! 
. AlfPtferif^AWagö^ i'-t-il üe^oirt ' ^ 

De s^elever si haut, de te cherclier si loin? 

Oü nes-tu pas pour nous entendre? 
De ton temple aü^'ourd'liüi 'j*a'lme TöÜscuiTte, 
Cest une l!e dd'i^a&'süi^ H)<yiah ;du irionde,^ 
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Un pliare d^mmortälite l < 
Pair la xnort et par toi 8e«[lfiinent hlJH^e, . 
Onentend de plus loiale flot'da temii qui gronde 

Sur ce seuil de retecnite! 

. . . 'f . . . 
II semble que la voix dan» les ^^ H8^*^?^, 
Parcet espace etyoit.^^^s c^Sj.q^uis.cp^iCjBfjtfiee, 
j A notre onae retenjüt.^iieflxj , ,/.,»#• 

I Et que les saints echos de l^a yquIc ^s^porg 
Te portent plus bndant, avf^nt .qii'il .ff'jöva'jore, 
Lesoupir qui te cherche en montant vers les cieax ! 

Comme la y%ue orflgfns^.^.jß^j, ,,,.-j 
S'apaise en tQvphan5,J^,^pij(^„ ü... ^ 
Comme la ■ciVy.qjiig^us^. ,,...;..,; ; 
S'abrite.4 Ij^mbre du pQi')^; •>- r . ^ 
Comme r^^rasle, ^ndeUe,. j>„ ^ o'> 
Fuit seas Vftils.^tpEn^lj^,,., „;,, o.) 
L'oeil derorant^u T«u|»»iF^ .,j,„, .y^ 

A tes piedSilP»»^ e"p..«rn'Ü?i,i( -i 
L'ame g^»3p^,et;.fugitiTe ,,[,^ I ' •" 
Se recudfie en ton amour! 
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Tu parles, mon iSosut ecoate; 
Je «oupire, ttt m^^ntends; 
Ton oeil compte goutte a goutte 
Les larmes que je repands; 
Dans an sublime murmure, 
Je suis, comme la nature, 
' Sans Toix ^ous ta tnajeste: 
Mais je sens, en ta prisence, 
L*heure pleine d*esperance 
Tomb.er dans Teternite ! 

'' - ' • • . w '\ ' 

Qulmporte en quels mots s*exhale 
L^amq deyaAif'sott auteitf? ' 
&t-il un^ lün'gue ^gale 
A Fextase de moo cdeur? 
^oi cpieiÜa böuche articule, 
Ge sang pi*fess6 V[üi: cirqule^ 

I 1,1» 

Ce sein qufrespite feii' töi^ • ' ^ ' ' 

Ge coBur qut bdt et's^elänce, ' '^ "' 

Ces yeux baigni^s, ce^üeric^,': " ^ 
Tout parle,^ tont prie ehmöi.* 
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Ainsi les vagues palpitent . , ,., ^ . 

Au lerer du roi du jour, 

Alnsi les astres gravitent, 

Muets de crainte et d'amoor; , 

Ainsi les flammes 8*elaaceiit, / 

Ainsi les airs se balancent. ,,,. 

Ainsi se meuyent les cieux, . , , 

Ainsi lon tonn^i:« Tole. 

Et tu bomprends sans parole 

Leur bymne silepcieux! 

< ' l'''I "'it '^* -iftr , t 

Ah, Sei^eür! 6dittpr^od8-moi 4e memf, 

Entends <s4' V» J^! »*" M"^«*»' ' * ' 
Le silence e8t,la,Toi^ .fpp^^fBf ,,,, .. ..„.^ 
D^un cceur de ta idoire interdit! 

C'est toi! c'est moi! jp.suisj j'adoffiv .' 
Le teiM,.^resp^af3e feyaporc^^ ^.^^^ ^^^^^^^ . 
J'oublie et Ijunivers e^.jnoij -^ ^,;, r^.^ ^ 
Mais'cette ivresse de Textasc^ , ^ . . , 
Mais ce leu ;fp.cr^ cpii vcC^p^y^»^ . . . . 
JVlais oe poids divin ijui mecrase, 
Cest toi, mon Dieir/x^est eueor toi! 
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Pourquoi vous feiyifeziTOüsi'nia&oh*de,ia^prier^V 
£st-il une heiire, ^ Öieü! dansla natiire/piitiere, 

Oü le coBur sdit las de prier ? ' 
Oürhomme, qu'en ces lieux ta bo'nje daig^ie attendre, 

N'ait devant tes^ätitels un^parfum ä repänijre, 

in )>■.■ r^: '>* ..•/•» H*u Vd:: ••. 






Une lanme aF ^e cönfierl^ . . 

Mais c. en est tait, aun pas que le resp^ct mesui 

Je sors du partis cjui mulsmure; 

Je sors, et^töh embre iiae suitT ' ^'^ 
Mon pied* silentieux* se Taifentenore* a peine, 

Jttsqu'aa retöut'Aäe ranrore , 
onr mon Iront le earac encore ^ 

La marjfesteHiti sainrlieu; 
Et comme aprAs Slfnaji'ae^ to?Tänie eÜcSör^ P*^ne, 
Ton prophele n'o*Äft!'de?clnÄr^ aans la plfiipi^, 
Je crams de profaner par la. parole num^in^ . 
Mes scns ei 
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HIBMONIE NEUTIEIHE. 

ü ir £ X. A R M E, 

OU 

Cönsolation. 



Tombez, lannes silencieiis^s, 
Sur une terre sans pitie; 
Bion plus entre des mains pieuses, 
rK aur le sein de Tamitie! 

ToKsbea comme une aride pluie . 
^i rejaiUit aar le rocher^ 
Ct. 6 
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Que nul rayon du ciel n'essuie, 
Que nul soufHe ne yient secher. 

Qa'importe ä ces homiues mes frer^s ' 
^ Le cceur bHse d'un malhenreux? 
Trop au-dessus de mes miseres, 
Mön infortune est si loin d'eux! 

Jamals sans doute aucunes larmea- 
Nobscurciront pour eux le ciel 5 
Leur ayenir n'a point d'alarmes, ^ 

Leur coupe n'aura ppint de fiel. 

Jamals cette foule frivole 
Qui passe en riant derant moi 
N aura besoin qu*une parole 
Lul dise; Je pleure avec toi! 

Eh bien! ne cherchons plus sans cesse 
La vaine pitie des humains; 
^ourrissons-nous de ma tristesse, - 
Et cacbons mon front daiis mes mains. 
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4i riieure ou Farne solitake 
S'enveloppe dun crepe noir, 
Et n^attend plus rien de la t^re, 
VwTC de son dernier espoir; 

Lorsque ramitie qui Poublie * 
8e detou^ne de son chemin, 
Que soB derni^ baton, qui pKe, 
8e brise et decbire sa main; 

Quand Thomme faible.et qui redoute 
La contagion du malheur, 
Nous laisse seul sur notre route 
Face a face arec la douleur^ 

Quand FaTenir n'a plus de cbarmes 
Qui fassent desirer demain, 
Et que Timiertume des larmes 
Etf le seul gout deaotre pain; 

Ceat alors qu^ ta vois s'elere 
Dans le sUeoce de mon coeur, 
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Et que ta xnain, mon 'Dieu ! souleye 
Le poids glace de ma ^donlenr. 

On sent qac ta tendi^e parole 
A d'autres ne peut se meler, 
Seigneur! et tfvteU^ he c<Hi^lei • 
Que ceux qu'oa a-a pu consoler.. 

Ton bras Celeste nous attir^ 
Comme un ami contre son ccßtir, 
Le monde qui nous voit sourire, 
Se dit: D'ou leur yient se bonheur?^ 

fit Tarne se fcnd en pnere 
Et s^entretient aree les cieux^ 
Et les larmes de la paupiere 
Seohent d'elles-meme a nos jeux, 

Comme xm vsljoA d*biyer essuie,' 
Sur la bi^ancbe ou sur le rocHuer, .. 
La demiere goutte de pluie 
Qu aucune ombre n*a pu sedier. 






HIBMONIE DIXIEME. 



V O t& IE, 

t 

Vajs^e dans le golfe de Genes* 



La lane est daii$ le* cid ^ et le ciel est sant voiles; 
Comme an pbare avanoi sur nn xirage «obsda*, 
Elle ^claire de IdMiriaaroulje des ^toates^ 
Et leur silla^e blanc dana Toc^an d*äzur. 

A sa chfte tremklanle et tendre. 
UcdU iqu^'el&'iattire aiiae a descendse 
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Les mollei pentes des coteaux, 
A longer ces golfes sans nombre 
Ou la terre embrasse dans Tombre 

Les. replis sinueiix des eaux! 

•* * • . • 

II aime a parcourir la voute 
Ou son disqne trace la ronte 
Des astres noyes dans Igs airs, 
A compter la foule azuree . 
Des itoiles' dans Tempp'ee, 
Et des vagues au bord des mers. 

A trarers Tombre öpaque et noire 
Des hauts cypres du promontoire, 
11 voit sur rhumide element 
Chaq[ae flot ou isa lueor nige^ > 
Boolerv en mourant sur >la; pb^e^ : 
Une (Bcomei .un.gimis^fiUM»lL o 

Courerte de sa Toile blanche, 

]La barqne. sous soA mat «pii peache, 

Glisse et creuse un siUöti ixiiiti;tB]it^Ijr.j 
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De la riye on entend encore^ 
Palpiter la toile sanore '- 
Sous Taue orageuse du reut 

istre aux rajons muets, que ta splendeur est douce, 
Quand tu coiirs sur les monts, (juand tu doi*s sur la 



mousse, 



Qae tu trembles sur Therbe ou sur les blancs rameaur, 
On c[a'aTeO Talcjon tu flottes sur les eaux! * 
Maispourquoit'^yeillerquand tout dort sur laterre? 
Astre inatile. a Thomme, en toi tout est ^ystere ; 
Tu n ^'^as son fanaly et tes molles luQurs. 
Ne aarTcpit pas murir les fruits de ses sueurs; / 
U ue. mesive iten aus clartesque tu pr.etes, 
n ne t'appelle* pas po^r eclairer ses fetes, 
Blais feinnant sa demeure aux Celestes dartes, .. 
11 s'edaire de :feux a. la terre empruotes. 
QuandMla .liuxli rieat t'ouvrir ta «uodeÄte.carrier^e, 
Ta.troQTjet' toas les ;}'eux feiines a ta li^niej^,:' 
£t le ihionde ^uisenaihle a ton mtome.retour^ 
Froid c^mme ces tombeaux objets de ton amourt 
A peindsoiisce cieloüla nuit suit J;qs traees. 
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Un QsU s'apergoit-il ieulemenl qae fa passes, 
Hors un pauvre pecheiir soupiraiit vers le boi^, 
Qui , tandis qiie le Texit le Jberce loin du pört, 
Demande a tes rajons da blanchir la demeure 
Qu de son long retard ses enfans comptent rheure ; 
Ou quekpie malheureux qui, roeil fixe sur toi, - 
F^nse au monde invisible et rere a|Asi que Bioi ! 

Ah! si j'en crois mon öoeur et ta sainte iaAfsnCQ^ 
Asti*e ami du repos, ^des ronges, du ailenoey - 
Tu ne te leves pas seulement pour m)&i|[aas| 
Mais du monde moral flanvbeau mysterieitx^ . 
A rheüre oü le sommeil tient la teive ajppMaBee, 
Dieu .fitde tes rajrons le jour de la peiisiee! 
Ce jour inspirateujr et qui Ja fait rever^ . 
Vers les choses d'en^Iiaut Tinvite a sTeleivev^ 
Tu lui montres de loin, dans Tazur sans Inkei 
Cet espace infini ^e sans (^es8e eile habitcf^ • 
Tuluis entre die et THeu. comnie nnpbareetemel, 
Comme ce feu ni2»pchant que suivad; 'ÜBmel«; . 
Et tu guides-ses yeux de miraele ennuracle^ 
Jusqu'au seuil eclatantdu' dirin tabemacle/ 
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Ou celui dont le opm.p'e^t.ipa^T^poar Jtnoujdj 
Quoiqu^n lettres -de feu mp.l^.a^heu^ grtfVei 
Autour de 9a 8pl^debir..mitIHp)iapt learroil«^ 
Sema derriere lui oe^ porU^iM jd!e|«H|(e^äi» :i 

Luis donc, astre pienx, ^W^:il'^9!^^Af^'^it 
Et si ta Tois celoi d'oü coole ta splendettri 
Dis-Iai €pie sor-nni pointp 4fk^(9Q^ g^ob^s^ l^fibres, 
Donttes rc^rons ldii]laMii»«ift9)<ttei|t'le»;-t^ 
Qn atome perdit:Apa>a%» JiiM»itasi|se, f.. 1 . 
Murmuraitt dass laiooiit) «oaiMWiaa'il&>((darle!l 

Que roule a i^CHfo^ 4-or t)ialeu).e def ai^tans? 

US semble^t 4^W^?Jai>S, en ii'l^J'W^ •• 
De 1a terre et des. fiots retL^acer.Ja»^ Images, ; 
Dans leors gr^ap^ epi^^a e( ^i^^ miroira flottans. 

S'etendent en ^saätea qiyeau^i ^ , ; ; 

Comme.4e8 cotes .^u'ont.ropjg^a ' t 
Le temps,;la :temp^^ et le^ ßwaxi ^ 
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Voit etincel^r sür lears plages 

La Iumif*e'4bhMiÄ ^ewtmatä^r /; . . r 
Iloif^toiÄrasi^OÄvrÄitlileuDd flaflacs^^r !j/,i: 
Dejs torrens jaunis les sillonnent, 
De brillans gfäciei^ föl^^äffiirjÄiti^ ' -^ 
' Et^äe Icur'Vomniet irh^ «eehity *^' ' -' - ' 
Un flocorf *tftte le* rent- assSege, ' 

Cokme urie'ävalancHede neigg * 



La leurs gfgiiötfei^^s faiitömcs 
Imitent les lÄws • flfcy citcs, 
Les palais, les tours et les ädmes 
Qu'ils bnt totir a totir visitis; . 
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M i'iSleVent des io!onnadc»v < ''> 

Ici,' soras 4e longiie» arcacles 

Ou Taiirore enfonc^ ses traits^ 

Ua -pÄyoii' 'cpA^ jiei^^I'la hue - *> 

Semble illamiiM^ Itar^hUd*' 

D^ ^ekpie €ele«<e^päai»{> > 

Ma^f 80U8 TaqYiilOn qui.Ieft.ifoule 
En miUe plif.,j[Mipi:ticieux, , ;. 

Tout foitdid^a le vid^/dfeP .oidn^i^ia .- ./. 
Ce n'est plus qu'un.troupeau candidei 

Qu'an pasteur invisiblc guide» 
Dans les pläines de rnörizoh; '^ ' 

Sous ses pas Tazui* 6ci J^Voile, ' ' ' 
Et le Tent, d'etbSe eni etoile, ' 
Dbpcirse lear'blanclie töi^oft! * ' ' / ' '' 

Bedescendez, mes yeüx^ dW ceTest^ catQpligneft! 
Voyez: sur ces rochers cpie Tecume a polis, 
Voyez etinceler aux flancs'^äe 6cs möiitagne^T,/ ' 
Tous ces toti^ens sanssource et ces fleuves 's'ansrlitt. 
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La cascade qui p(eut d^na le g^u^^'cpli loime, 
Frappe Fair assouxdi de soi^ brüit m^noto^ej 
L*(Bil fascin^ lavdiercbe a tray^rs J^esiTaoa^Kitx^ 
L*oreille attend en.Y^n iqs^'<afK,jipM»)iiim»Qi 

De precipice ea,pp^^ioe|.. u ' ..i 

Debordant, debord4Ql;.i^<jil9t$*tO<»jj9niiS nouTieiiux, 
Elle tombe, et se brise, et bondit, et tournoiei 
Et da fondMäl» YeMme oü Vitntah M noie, 
Se remonte elle-meme en )i<{ttldie8 r^Mtiiz, 
Comme^tfH cygii^ äprgente qui* sr^i^l^ 0t 4^ploie 

Sea blnaeh^ ^ailea sur les^ 0]^tii! * > 

: ■ 

Qüe j*aime it cpiitempler dans cette. ansie ecartee, 
La mer qui vient do|ii)ir ^ur la ^ßvp Brgißnt^^ 

Sans soupu\et sf^ns xn/piiiiy^xi^ent! , ,' •, 
Le soir retient ici son baieine expiri^tf^i 
De crainte de temir la glace transparente 

pvLMjaiÜ^ le.fi^awment _ _? 

De deuz bras arrondis, la terre qui rembra^se^ 
A : ^ vagjie orage^se interdit cet es^^ce, 
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Que borde nn cercle de roseaux; 
Et d*aii sable brillant une frange plus rire, 
Y serpente. partout entre Tonde et la rirei 

Pour amollir le lit des eaux! 

La tremb)etf dans Tazar les.muettes itoiles, 
La dort ie mat penche^ depooille de ses volles, 

La quelc[ues paurres matelots 
Snr le pont d*uii esquif, qu^a fatigue la lame« 
De leurs f bjers flpttans ont rallume la flamitie 

Et Tont se reposer des flots. 

De colline en cölline^ et d'etage en £tage, 

Les monts, dont ce miroir fait onduler rimage, 

Descendei^t jusqi^Vu lit des mers; 
Et leurs flancs, b^ris^^ ß^'j^^e ^qmbre Tei:fl.ure,^^ . 
Par le contraste beur,ie(ux de Jeur noire ceiinUive« 

T fönt briller des flots plus claii^. 

Le ab^ne atix bras tendus pencbe'sontmiic kvLtVöiaäe^ 
L« toftaeux figuier dans la mer qol tikob^, 
Basgne^.en pliant^^sei? lüovds^ameafitt^^' - 
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Et la Tigne j jetant ses guirlandes trempeeSi 
Xiäisse pendre et flotter ses feuilles decoupeeSi 
OuT tremblent les reflets des eaux* 



■ » 



La Inne, ^i se penche au bord de la vall^, 
Distille un jonr egal, nne durore Toü^ei 

Sur ce golfe silencieus; 
La mer n*a plus de flots, les bois plus de munniupe, 
Et la brise inceitaine y flbtte ä rarenlure. 

iTre des paifüms de ces lieux! 

Sur ce site enebante, mon ame quil attire^ 
S'abat comirie le cygne, et s'^apaise bt soupire 

A cette image du repos^ * 
Quenepeut-elle, ömier! surtesbords qu*eDe enrie, 
Tröüver' c'omme ta täj^iA "Üh golfe dans la Tte, 
-^**our s^ehdöitoll' a'vefe'm^'fl6ts!^ 

Mals quQl bruit m*arracbe ä ee songe? \ .•' 
C'est TairaiA freiaissaat dans les toürs vde» ^th^ 
Le rou}€i»eiit des duais qu'un sourd echo prolongen 
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Le marteau qßi retpmbe a coups präcipit<Ss, 
L'enclume qui gC^mit, les coursiers qui hennissent, 
Les instrumens gueniers qui tonnent ou fremissent, 
Des pas, de$ cris, des chants, des murmures confus. 
Et des Taisfieaux partans les roulantes Tolees, 

Et des.dameurs entremelees 

De silences iuterrompus! 

L*air, charge de ces sons, cpi'il empörte sur Tonde, 
Et que chacpie minute etquff^ et reproduit, 
Semble, comme une mer oü la:tepaipete gronde, 
Roaler des flots de yoix et des ragpes. de Bruit ! 

Toila donc le sejour d*un peuple, et le murmuiro 

De ces innombrables essaims, 

••4 1 . ■ ' . . 

ijue la ten'^ produit et devore a mesure, 

De leur Taine eiiftenpe,. }i41as!,eiicor si vains! 

Tandis que l^^nature.et les astres sonuu^UeoJt 

Dans un '. ropos silencieux, . ^ 
Adx lue^, des flaipbeanx, ces insectes qui yejlleol, 
Troublenl sevpis de leur bruit les xnysteres des ^euxJ . 
Ds Teillexit, etjj^rquoi?: pour que je les entende. 
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Pour qne le bniit qu'ils fönt rerienne les frapper, 
Potir cpie leur pas resonne et leur nom se repamle, 
Pour $e tromper eüx-meme, ömdrt! et tetromper! 
Oaiy du haut de^e tertre <m monpied lesdomlnc, 
Je les entends encor! mais sije ffli» nn pas, 
Si je double le cäp, Cf^ frätidm^lä iiblline) 
Ce grand bruit, expsnant sur la plage' roismei 
Sera comme sll n'etait pas! 

Avant qne Sä z^pbyr lar prinfani^rll b^al^e 
Alt 'eesse de rdedir les f^affles de ee c&ed^, 

QuI compte dejai cÄnf biVersj "- ^ ' 
Arant que cette pierre au bord des flots roulee, 
Et qui tremble dej[a sor'sa base ebranleei ;. 

Ait croule sous le cböc des mers; 

CesfMis, cü tön,' ces erisjce^^ttemenriinäieiife, 
Sevüvtt d6fti r^Titi^h Aäm titerheV sileitce, . 
Les generations rouletont d'äutrds flots^ 
Et ce bhitt tiiseffis^, ^e Ittonlme cröit-slibiiiiie, 
Cesserd pour jamais etoufipe dan$' l\iArimtj 
L'aWme qui n'^^vs&ethbsV-' :• 
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Mais Oll donc Mt ton Dieu? medemandentlessages. 
Mais ou donc est ndon Dieu ? dans toutes ces imageSf 

Dans ces ondes^ daas ces nüages^ 
Bans ces sons^ s^i^parfiuns, oesisilepces des cteux, 
Dans ces ombresjdu s'oiiv ^i dcsfaauts liettxdeftcen- 

deht,. 
Dans ce Tide sans astre, eldsoü^ ces champs de feux, 
Kt dans ces horisspns sans hornes, qui s'etendent 
Pias haut «jue jg^ pe4st»,.etplus.loioqiie lesjeux! 

• * «''4M' * 

n est une langue 'mconnue 

Que. p£irlent les vents dans les air's, 

La foudi^e et l'eclair dans la nue, 

La Fague aux toixls grohdans des mers, 

L'etoile de ses ifeux voilee, 

L'astre ehdormi sur la Vall^e, 

Le chantlölntam des matelots, 

Lhonzon'niyant' dans Tespace, " 

Et ce fimianlöiit que retiaöe ' 

Le cristal ondul'anf! des flots! ' 

Les mers d'od. a'ieimc^ J'aur^i^ . 
LXXXYI. 7 
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Les montagnes- cm meurt le jovcr, 

La neige que le'matin'dore, 

Le soir fpki s-eteiot) sur^la^tonF, 

Le iiruit qui '.teskbe et^hseomnieiioe^ 

Le cjgne <{ui nage ou s^^kiice, 

Le fremissement des ejpres, 

Les viettx temples sur les collines, 

Les sou-venirs dans les riiines. ' ■ . / 

Le sil^nce au fond^s fot^ets! ' ' *i' 

Les grandes ombres que deroulent, ... ?• 
Les sommets que Tastre a quitt es^. 
Les bruits majestueus: qui roule^t. 
Du sein orageux des cites, 
Les reflets tremblans des, etoile^, 1 

Les soupirs du ycnt dans les roiles» , ' • 
La foudre et son sublime efJrpi* ,. < ^ 1 
La nuit, 1^ deserts, les pra^f^s; ,^ .ho -J 
Et dans tous 0s accens s^uvagj^3| . y.^ 
Cette langue par^e de toil . , |. . , j 

De toi, Seigneür, etre de TSti^e! 

Verite, yir^^»4J^^*<J«fc^5^^' *^^ '^>/" ^'^ 
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De toi que la nuit veat connaitre^ 
De toi qua demande le.jour, 
De toi que ohaque aoo. knutmui^i 
De toi que TimiDen^e naUwe. . ^ 
DeToile ft a'a pa8.d^£ml> 
De toi qua >ce ;Beant fvocl&me^ . 
Source, abtme, ocean cle Tarne, 
Et qui n'a qn^mi noiils Tlnfiai! 

Ici-bas, toute criafm^a : ^ ' - 

Eatend tes sublimea aceen^^j^ 
O langue! Et, selon sa m^pi^, 
Ea penetre plus loin le sens!] 
Mais plus notre eaprit qu'elle att^i«, 
£n devoila le saint myatere, 
Plus da monde il est degoute; 
Ua poids accable sa.£isdbless€^ 
Une solitaire tristesse • ^ > < . 
Derient sa seule voluptf! ' 

Aiqsi qnimd. nob*« bumble paupiere, 
C ontemp}l^ejb :roccidenit Tenneil, 
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Fixe au term« Se «ä cairiere = ' '^ 

Le lit enflamme da soleil; 
Le regai^d 4ju*eblou3t sa face 
Retoinbe soudain dans Tespaee 
Comme frappe dW^gl^xnentj 
It ne Yoit ^ue d^ points fanebt^s, 
Vide, solitude- et tcneJires, 
Dans le reste dqi firmament! 






■ 

O Dieu, ta m'as dontie d'enteiidre 

Ce rerbe, ou plolöt cet accord^ 

Tantot mage»taeÄT et tendre, 

Tantot triste cömme la mort ! . •_ * 

Depuis c^e jour, Seigoear, mon aitie 

Cbnverse arec Tonde ^ la flamme, ' 

Avec la tempete et la niiiti ' 

La ehaque nstot-est üne image, " 

TLt je rougis de ce langage^- 

Dont la parole n%^ <j[a\iti touit! 

O terre, ö.mer, 6 ^uit! <{ue roas aTe»4* tibiariaes! 
Miroir eblouissant d'etei»noÜe j^eaik«^^^ 
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Pourqaoi, pourquoi xnes yeux se voilent-ils de lärme» 

Derant ce spectacle enchante? 
Poarqaoi deyant ce ciel, derant ces flots qu'elleaime, 
Mon ame sans chagria gemit-elle en moi-meme ? 

Jehova, beaute supreme! 
C'est qu'a travers ton ouia*e eile a eru te saisir, 
C'est que'^de des grandeui^ FiiiefFable Karmonie 
^ est qa*uii premier deg^^ de r^cbelle iafiiiie 
Quelle s^elere a toi de desir en desir. 
Et quo plus eile monte et plus eile mesure 
L'abime c[ui separe et- Thomme et la natii t^e 

De toi) mpQ Dieu^^sou seul aoupic! 

Noyez-vous donc, me$ yeux, dans ces flots de tristesse ; 
Soulere-toi^ mon coeur, sous ce poids qui t'oppresse^ 
Elance^toif mön ame, et d*essor en essor - i ' 
Remonfie de ce mohde' aux beautes ^ti^dles« ^ * ' 
EtdemaAde a laimöit de te pi*eter ses aile^,^ '' 
Et, töajows aspiranti4i d^s'splehdeurs nciuVeä^^/ 
Crie au Seigaeur,, encor, encon j 
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E$prit de .Jl*]|iQmine| nn jour pm: ces ciiaes. gla^jas 
Loin 4)^ moBde odieux qwA ^ouffle l;^eiBpQrf;a ? 
Tu fn^t j\Lsq[u*aa somnuet cliapsdr p4r Xe$,fmaiesii ' 
iQu^/shanne ou ^eOe hoixeiip.iijla Sm X^rrepif 



. i *j . * \ 



Ce furent ces forets, ces tenebres, cette^onde, 
Et ces arbres sans ^le^ et ces rocs immortelsi | 
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Et qet iafttiiic^t sacre qniiohercheun nouveaumonde 
lioin des seatiers battus. que fbulent les mortels. 

Tu n'y Y^cNS^paf jseul; aous des formes dirineSf 
Tes apparitions peuplerent ce bqau Heu ; 
Ta'Toyais ^xtr^'ä toiai^ passer sur cefs collines 
L^ei^rit' d*4h tet&pSle et:le souffie de Dieu. 

Sans doute ils fenseignaient ce. sublime langage 
Oue parl^ la natura au cceur des malbeureux; 
Tu eompreniÖB leisi Veots^lftS' ^onnerr^ et- l'orage, 
ComiQ» ies^^ iSUnnehs se^ e^tnprennent ^tre eux. 
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L^esprijfc, dß Ja piiere .et de la «sojit^de 
Qui plane sur les monts , les torrens et les bois, 
Dans ce ^"anscijeux mortels lä terrea de plus nide^ 
Appela dei tcn^t^mps ^es ames^de son choXKt 



'iS'.;.L)t'in ■ : .A ( 



Veaßs^jgSSfii^M^liVamönt ipii regrette^ 
Au genie opprime sous un ingrat oubli, - 
Au proscr^t^ ^e>son toit redetünande et rejette, 
Ax^ emm qui go&ta toat et que rien n'a rempliu 
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y^nez, enfans du ciel, orphdins .siir la-iterrie^ :1 
II est encor pour rous un asile. ici4iia$ !. : ; , Jo.A 
Mes tresors sont Caches, ma joie est un mjstere, 
Le Tulgaire Tadmire et ne la cöiapfefid pas! * 
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Mab si Totr0 «eil j^nsif au^^iol a'eleve csooce^Ti' 
Pour Gontempler la nuit qpi se fand dli^} les aii^al 
Si yous aimez a roir les etoiles eclorCf 
Ou la hine «nduler datas la lanie des mers; '- ' 

Si la roix* du torreot, ^i gemil dsois ra^hne ü'i' 
Et ^p biTSq e;i 8ÄnglQtf.;df?, rpcher m^rot^et^iu,. 
A YOtre leyre encore aiTacbe un cri sublime, 
Et force maigi^e Vous vo» ^s ä>'S^p^(>teh^}';"'^^ 






Couch^ S0U8 ces sapihs aux femiles dentelec^, ^^' 
Si TOftre oreiUe ec^ute a^ec ratrissdttieiit * ^ ^ I. 
Glisser dans les rameaux ces brises mpduleea 
Commeles sons plaintifs d'uni'celest^'^tmhienft^ 



»'.KT'»*)' >'i ;/ '-^. 



SLccf germe awacb^ d'uhe plantef djviAb, • 
L'esperano^, en vos coeurs mälgpe yeu^ i^flearit 



Etcroit dans le d^sert, pareflie a la racin« 

<{ue Sans terre et säas eau le rocher 8eal>nourrit; 

Si )a priere 0x&i .de liest' ]^eilr$.^VdliJ inonde, 
Et deyant Unfini fait flechir tos genoux; 
Ah ! venez ; c'est tropjeujjqur vivrc a veo ce monde, 
Mais e'eit 98aez poor yiTre aree le ciel et ^ous ! 
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PENSEE ])JG£LMORTS. 



Yoila les feuxlles sans seve 
Qui tombent sur le gazon, 
Voila le vent qui s'^levc 
Et gemit dans le vallon, 
VoÄa Terrante hirondelle 
Qai rase du bout de FaSe 
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Yoilä Tenfant des phaumieret : 
Qui glace sur les bruyeres «^ 
Le bois torwbe des forets« . i 

I 

L*onde n'a plüS le murnmre 
Dont eile encbantait les bois; 
Sous des rameaux sans rerdure 
Les oiseaux n'ont .plus de, ygixj 
Le SQir est pres de raurore, 
L*astre a peiae ri^t A'i^lom- 
Qu'il T4 t&ifmt^r son tjoul^, 

n jette p«r ini^i^le , 
Une henre de clartevp^le' 
Qu'on appelle encore mi joiotf« 

L'aube n'a plus de zepbjre • 
Sou^ se$ xiuages d^re^r ' < j 
La pQprpre^dU soir.f^qiilive- , 
Sur.les ilots'djeiicoktris;^ . ; • 
La mer soKtaire et vide -t- 
N*est plus ^[a'im.desert! aride 



\ 






' » ^ 



j. »: . 
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Oü Toeil «eheröhc en väin Vesquil, 
Et 8ur Ja ^preve plus soui'de . . ■ f 
La rague-orageuse oi loiirde 
N'a qu\tii mnrmure plaiiKif. 

La brebis sur'^es isollities 
Ne troüre pla» le* gas^ön, > 
Son agneau laisse aui ^pines 
Lea äebris de sa toisoit) - • 
La fl&te atts aoccmds champetres 
Ne rejoviit plus les hötrea ' 
Des airs -dof jbie oa d'amour) ' 
Toute herbe aux diampä 6ttt? glanee: 
Ainsi Unit une .amiecf, ' . 

Ainsi fiüissent-iios j^nrs! 

C'est la Saison, cm 'touttombe*'' 
Aux coups redoubles des v^tsj 
Un vent qtti vient de la tombe 
Hoissonne austiJcis Tirans: -1 ' 
Ils tombent alors par milley 
Coxome la plume iniatile 
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Qae Taigle abandonn^ «w ain, 
Lor8<{ae des plumet nouvelles 
Yiennent redhauifer aeif ailes 
A Tapproch^ des hirers» 

C-est alors cpie ma paupieve 
Vous vit palir e]t niourir) 
Tendres fruits c[U*a la lumiei^ . 
Dieu n^a pas laisse mui'ii^! 
Qaöicpie jeune sur la tierre, 
Je suis d^|a solitaire 
Parmi ceiix de mä saispn, 
Et quand je .dis eji mei-meine : 
Ou sont ceux c[ae ton coenr aime ? 
Je rejgarde le^^azon^ 



« « 
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Lear i;ond»e est snr la eollhie, 

VIqu pied lii'sait:'la Toila! ; 

Mais leur essence drvine, 

Hais etix, Seignenr, soBt^ils Ka? u. 

Jtts<|u*a Hbdien mage 

Le ramier poi^e ixn xncritsagft 



i 
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Qu^il rdppdite a nos clmats; 
La Toile passe ■ et repasse,- 
Mais de so» etroit espace- 
Leur ame ne revient pa& 

All! quand les vents d^ Tautomoe 
Sifflent dans les rameaux morts, 
Quand le bttn d'herbe frissonnei 
Quand le pin rend ses accords, 
Quand la cloche des tenebrea 
Balance ses. glas funebres, , 
La nuit, a travers les bois, 
A chac[ue'vent cjui seleve, . 
A chaque flot sur la greve, 
Je dis: N'es-tu.pas leiy voix? 

Du moins si leur youc si pure 
Est trop yague jpour tioa aeiis 
Leur ame en secret mAirmurel 
De plus intimes äccens^ 
Au fond des ocaurs qui sommeillent, 
Leurs souyenirs qui s'eTeiltent .<* 
Se presseat de tous cotesi 
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Comme d'ärides'feniHages ' ' 
Que rappoiteiit les orages 
Au trönc cjät* les a poxt6$! 

Cest une mere .ratle * 
A ses enfkns disperses, ' ' 
Qui leur terid de Tautre Yie 
Ces bras qiil Tes bnt berces; 
Des balsers sont sar Sa bouehe, 
Sor ce seiü qiii f ut leur couche 
Son ceeur les räpjg^lle '4 soi; 
Des pleurs Tdirerit^sön soürire 
fit son regard semble dire: 
Yoos aime-t-o^ conime moi? 

,C'eSt unö jelinÄ' flaiicee 

Qui, WWoftt^'ceint'du bandeaii; 

N'empöPttf i^ü^une pensee 

De sa*j^ünesse au tombeau; 

Triste,' Iii^las !~ dans le ciel meme^' 

Pour riferoii^ celui qu*elle aime 

Elle , revient sür ses pas. 
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Et Im dit: Bla toi?:il>e ast vfrt^i no i 
Sur cette tpire (Jesert^ • (» .../i jü 

C'est un ami de .VeiifaÄoef, ^ c ^ 
^Qu'aux joürs spnjbre^ d^ »K^Bi^im: A 
Nous prejta:!^ Providence ^ 
Pour appuy^ aotre caur; 
II n'est pjus,; notrie ame^est '^fljTe,^.- 
11 nous.stiit dans notre epp^UT^, ..: 3 
Et nous.dit avec.pitie: r. t/ 

Ami, si Wii ame ,est;.g^^^^ ; . 

Dp ta joie ou de ta pew« , 
Qui portera U moitie? :, , / 

Cest rombre.pcJe.^V JjW^^M- i,y:) 
Qui mqi^t pn jaojas. noji|f[>fpt^ j, - 
Cest une soeur, c'psjt v^ ^«ä» . /' 
Qui nou? devanciB i?lo .njiowp«!; ^ / 
Sous jpotre heureuse demeiii:^! ; 

Arec'cejui qi?.i les pleux^, ^^ , ^ 
H^Jas! ü$ dormaieiit Meri ;^^.^ ji:i 
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» 
Et notre cceur doute 'encore, 

« • * 

Que le ver äeja devore 
"Cctte ctair de noUe chairj 

I/cnfant dont la mort cruelk 
Yient de tider le berceau^ 
Oai tortiba de la raamelle 
Au lit glace du tombeau; 
Tous ceux enfin dont la vie 
ün. jour ou l'autre räyie, 
Empörte une part de nous, 
Murmürent sbus^ la poussiere; 
Vous'cjui voyez la lumiere, 
Vous ^ouTenez-vou§ de nous/ 

All! TOUS pleurer est 1^ bonheur supr^me, 
Manes cbeiis de quiconque a des pleurs! 
Vous oublier. c'est soublier «soi-meme; . 
^'eles-vous pas un debris de. nos cceurs? 

En avan^ant dans notre obscur Toyage, 

Du doux^passe Thonzön est plus beäu, 

LXXXVi. ® 
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En deux moities notre ame se pa^itage, 
£f la meilleure äppartiei^t au tombeaii! . 

Dien du pardon! leur Dieu! Dieu de leurs peres I 
T<))i que leur bouche a si souTent nomme ! 
Entends pour etix les larmes de -leurs fret*e$! 
Prions pour eux, nous qu'ils ont tant aime j 

Ils t'ont prie pendant leur courte yie, 
Ils ont souri quand tu les as frappes! 
Ils ont crie: Que ta main söit benie! 
Dieu, tout espoir! les aurais-tti trompes? 

Et cependant pourquoi ce long silence? 
Nous auraient-ils oublies sans retour? 
N'aiment-ils^ plus? Ah! cedoute fofFense! 
. Et tpi, mon Diöu!'n'es-tu paa tout amour? 

Mais, s'ils parlaient a Tami qui les pleure, 
S'ils nous disaient contment ils sont heureux, 
De tes desseins nous devancerions rheüre,^ 
Avant ton jour nous volerions vers eux. 
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Ou virent^k? Qwl astre a leur paupiere 
Repand un jour plus durable et plus doux? 
Yont-ils peiipler ces iles de lumiere? 
Ou planent-ils entre le ciel et nous? 

• 

Sont'ils nojes .dans Tetemelle ilamme ? 
Ont-ils perdu ces doux noms d'ici-bas, 
Ces noms de soeur et d^amante et de femm«? 
A ces appels ne repondront-ils pas? 

NoD^ nen, moa Dieu, si la Celeste gloire 
Leur eutrayi tout souvenir humain, 
Tu nous äurais enleve leur memoire; 
Nos pieurs sur eux cotileraient-ils en -vain ? 

Ah ! dans ton sein que leur ame se noie ! 
' Mais garde-nous nos places datis leur coßur; 
Eux qui }adis ont goüte notre joie^ 
Pouvons^nous etre heure^x sans lei>r> bonheur ? 

Etends sur eux la main de ta dexpencCf 
Ils ont peche^ mais leciel est un doa! • 
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4ls ont aim^; c'tst une auti^ innocence; 
Ils ont aime; c'est le sceau da pardön! 

Tis f urent ce que' nous sömraes, 
Poüasiere, jouet du vent! 
Faibles comme des hommes, 
Faibles comme le neant! 
Si leurs pieds souvent glisserent, 
Si leurs leyres transgress^rent .\ 
Qiielque Jettre de.tf^ loi,^ 
O Pere! 6 Juge supreme! 
Ah! ne les Tois pas eux-meme, * 
Ne r«garde en eiix qne toi! 
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8i tn scrutes la poussiere, 
Elle s'enfuit a ta voix! • 
Si tu tonches la lumiere, 
Elle temira tes döigts! 
Si ton oeil divin les sbnde« 
Les colonnes de ce monde 
Et des cieüx chancelteront; 
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§i tu disa rinnocence: 

Monte et plaidbe en xna ppeseoce! 

Tes yertu» se voileronU 

Mais toi , Seigneuif , tu possedes 
Ta propre immortalit^ ! 
Tout le bonheui' que tu ccdes 
Accroit ta f elicite ! 
Tu dis au solcil d'eclore, . 
Et le }0ui? Fuisselle eneore! 
Tu dis au temps d'enfanter, 
. Et Teternite docile, 
Jetant les siecles par inille, 
Les repand sans les compter! 

Les mondes que tu rcpares 
Derant toi vont rajeunii', 
Et jamais tu ne separe^ 
Le passe deTavenir; 
Tu yis! et tu vis! les ages, 
Inegaux pour t^ ouvi^ages, 
Sonftous egaux sous ta main; 
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Et jamais ta voix ne nomine^ > 
Ilelas! ces trois mots de rhomme: 
Hier, aüjoiird'hui,^demaih! 

O Pei'C de la nature, 
Source , abime de tout bien, 
Rien a toi ne se mesure, 
Ah ! ne te mesure ä rien ! "^ ' 
Mets, 6 divine clemencö, 
Mets ton poids dans la balance^ 
Si tu peses le neant! 
Triomphe, 6 vertu supreme! 
En te contemplant toi-meme, 
Triomphe ennous pat*donndnt! 
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HARMONIE DEUXIEIMQB. 






L'OCCIDENT. 



Et la mer s'äpaisait, cotniäe une ume^cumante 
Qui s-abaisse au moment oü le foyer psilit, 
Et retirant, du bord sa yague encor fumante, ^ 
Comme pour s^endormir rentrait dans son grand lit ; 

Et Fastre <pi tombbit de nuage en nuage, 
Suspendoit sur les ilols un orbesans rajon, 
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Puis plongealt la moitie de sa sanglante imagey 
Comme nn navire en fe^ qui sombre a Thorizon.; 

Et la moitie du cid palissait, et la brise 
Defaillait dans la voile^ immobile et sans voix, 
Et les ombres eouraient, et sous leur teinte grise, 
Tout sur le ciel et Tcau, s'efFagait a la foi»; - 

Et dans mon ame, ^nssi palissant a mestire, 
Tous les bruits dlci-bas tombaient ayec le jour, 
Et qaelcpie chose en moi| comme dans lä nature, 
Pleurait, priait, soufFrait, benissait tour a tour ! 

Et yers roccident seul, une porte edatante ' 
Laissait voir la lumiere a flots d'or ondoyer, 
Et Ia>iia9 empou]:pi*ce imitait.ane tente 
Qui Yoilc Sans Teteindre un immense foyerj ' 

Et les ombres, les yents, et les flots de rabime^ 
Vci^ cette ardie de feu tont paraissait couriri 
Comme si la natureet.tout ce ipii Tanime 
En pecdant la lumiere araieoft crtint dft mourir! 
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La poussiere da soir j yolait de la terre, 
L^ecame a blancs Qocons sur la rague .y ilottait ; 
Et mon regard long, triste, errant, involontaire, 

Les siiirait^ et de pleurs sans chagiin s'humectait. 

> 
£t tont dis]^ra!ssait^ et' moo ame oppressee 
Restait Tide et pareille a ThoHzon couvert, 
£t puis 11 s^elerait une seale pensee, 
Comme une pyramide au milieu du desert! 



■»■• 
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Imniere! ou vas-tu? GloBe epuise de flamme, 
^uages, acjuilons, ragues öü courez-vous? 
Poussiere, ecunie, nnit ! voüs,iiies yeux ! toi, iilon ame ! 
I^^, si T0U8 savez, oü donc allons-nous tous ? 

A. toi grand Tout! dont Tastve estla pale etinceMe« 
^-a c[ui la iiuit, le jour, Tespnt, ront aboutir ! 
Flux et reflux divin de vie universelle, 
Yaste ocean de TJEtre ou tout va s'engloutir!... 
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RiBMONIB TKOISIEBDS. 

I 

LA PERTE DE L'ANIO. 
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A IVL le Marquis Tancrede de Baro). 



J'avais .reve jarlis, au bnift de ses cascades j 
Couche sur le gazon qu^Horace ärait foule 

A romhre des vieilles-arcades 
Oü 1a Sibylle dort sou^ son temple ecroule ; 
Je Tavais tu tomber dans les grottes profondes 
Oü la flottante Iris se jouait dans ses ondes, 
Comme avec les erins blancs d'un coursier des' deserts 
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Le T^t aime a jouer pendant qn'il fend les airs ; 
' JeTavais vuplusloin sur la mdusse ecumante 
Diriser en ruisseau sa nappe enc(>r fumante^ 
Etendre, reserrer ses ondojans r^seanx, 
Jet^ sur le gazon le Toite errant des emx^ 
Et comLlant le vallon de bruit et de poussiere, 
Poursuiyrc au loin sa course en vagues de lumiere ! 

Me^ regards a ses flots suspendus tout le jour, 

Les cherchaient, les suiTaient,les perdaient tour atour, 

Comme un esprit flottant de pensee en pensee, 

Qui les perd, et revient surleur trace effacee ; 

Jele voyais monter, rouler, s'evanouir, 

Et de ees flots brillans faimais a m'^blouir! 

11 me semblait revöir ees longs rayons de glolre^ . 

Dont la rHle cternelle a vait ceint sa memoire), 

Bemonter vers leur source, a trayers Tage obaeur, 

Et couronner encor les sommets de^Tibur; 

Et c[uaDd des flots Imrlant dans leurs larges abimes 

Mon oreille ecoutait les murmures s^iblimes^ 

Dans ees convulsionS) ees T.oix, ees cris des flots« 
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Multiplies ceht-^fois parderoulans echöSy 

U me iernUait eotehdi^e sUrarei^ la distance 

Les sec6aa$e3, le^pas, les Foixji'un peupJe immenaef 

Qai,pareü a pea eaiix,maisplus prompt dans son cours^ 

Fit du bruit sur sea hoKd$y et s'est tu poor t oujours. * » 

^ . / 

O Plettve! lai disais*je: ö foi qai vis les ages 
Preter et retirer Tempire a tes rivages! 
Toi dout le nomchante par un humble affranchi 
y ient brayer, grace a lui, le temps qu ii a franchi ! 
Toi, qui vis sur tes börds les oppresseurs dii moade < 
EiTer et demander du sommeil a ton oiide^ *} 
T .bu lle soupirer les delires du c<£ur« 
Scipion'dedaigner les faiseeaux du licteur^ 
Cesar,fuir:soii tmmpbeau fond de tes retraites, 
Mecene y mendier de la gloire aux poetes, 
Bi^tus J^eyer le crime, et Caton la vertu, 



*) 'Mecenes\ dans les derniers temps de sa vie, ne pe^tH 
Yait dormir ^a'a Tibur au bruit des cascatellesk (Ilis« 
tprique.) 
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Dans tes^ccnt ihille TO«, Flearc, qne me dis-tu ? 
M*apportes-tti des sons dela lyre d^Horace? 
Ou la Toix de Cesar qui flatte et cpii menace? 
Oa rörageax forum d'un penple de heros 
Dont la Teuc des tribuns precipitait les ilots, 
Et qjaij dans sa faretir raontant comme ton onde, 
Trop v^ate poor son lit, debordait sar le monde ? 

Helas! ces bruils divers ont passe sans retour ; 
Pias d'armes, de forum, de lyre, ni d'amour ! 
Ce n*est qa*une ean qui pleut sur le rocher sonore, 
Ce n*est que toi qui tombe, et qui murmui^ encore ! 
Que 'dis-je ? il murmurait ; il ne mtumure plus ! 
De leur lit dessecbe ses flots sont disparus ! 
Et ces röchers pendans, et ces c^yerues vides, 
Et ces ärbres prives de leurs perles liquides, 
Etla g^nisse errante, et la biche, et Toiseau 
Qui ricnt sur le rocher chercher sä goutte d*eau, 
Attendent rainement que Tonde eranouie ^ 
ßeude au yallon muet le murmuiK: et la rie, 
Bt dans leur solitude , et da ns leur nudrte, 
Scmblent prendre une voix, et dire : Vanitu ,L. 
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Ah ! fatit-il s'etonner f[ae Ics einpires tombent? 
Que de nos faibles mains les ouyrages sucocMnbent ? 
Quand ce que la «nature ayait faitetemel, 
Skaliere par degres^ et meurt oomme un mortel ! 
Quand an fleüveecumantqu^ontTa coulerlesages, 
Disparu tout-a-coup, laisse a nu ses riyages ! 
Un fleuve a disparu ! mais ces trönes du jour, 
Ces gigantesques monts crouleront a leur tour; 
Mais dans ces cieux semes de leur sable splendide, 
Tous cesastres eteints laisseront la nuit yide ; 
Mais cet espace meme a la fin perira^ 
Et de tout ce qui fut, un jour, rien ne sera. 
Rien ne sera, Seigneur! Mais toi, sourcedes möndes, 
Qui fais briller les feux, qui fab couler les ondes, 
Qui, sur Faxe des temps, &is circuler les jours, 
Tu seras ! tu seras, ce que tu fus tou jours ! 
Tons ces astres eteints, ces fleuves qui tarissent, 
Ces sommets ccroules , ces mondes qui pcrissent, 
Dans labime des temps ces siccica eit<2:ioutis* 
Ce temps et cet espace eux-mcme aneantis, 
Ce pouvoir'qui se rit de ses propres ouyrages, 
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A celui qui flurvit ce somtauJant d'hommageSf * 
Et chaqne etre mortel, par le teinps empörte, 
Est un hjnme de plus a toa Eteroite ! 

Italic I Itälie! ah! pleure tes coUines, 
Oü rhistoire du motide est icrite en ruine»! 
Oü rempire, en pässant de climats en climats, 
A grate plus avant Tempreinte de ses pas! 
Oü la gloire, cpi prit ton nom pour son emtleme, 
Laisse un voile eclatant sur ta nudite meme. 
Voila^le plus parlant de tes saa^cs debris! 
Pleure! «n cri de pitie ya repondre a tes cris! 
Terre que consacra'^rempfre et Tinfortune, 
Source des nations, reine, mere commune ! 
Tu n'es pas seülement chere aux nobles enfans 
Que tä yerte vieillesse a portes dans ses flancs ; 
^e tes ennemis meme enviee et oberie, 
I^e tout ce qui nait grand ton ombre est la patris ! 
^t Tesprit inquiet, qui dans Fantiquit^, - 
ßemonte Ters, la gloire et yerg Ja liberte , 
Et Tesprit resigne qu^un jour plus pur inonde, 
Quidedaignantcesdieux qu'adare en yain le monde, 
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Plus loifi, plus hautencor, cfaerclie un umqueaittel 
Pour te Dieu yeritable, unique, universell 
Le eosur pleiny tous les deux, d uhe tendrcssc amepe^ 
T*adorent dan$ ta poudre, ^t te diseiijt; Ma mere! 
Le vent, -en ravissant tes os a ton cercumlf ; 
Semble outrager Ja gloire et profaner le denifj 
De chaque monumeiit qu'ouvre Je soc-de Rome, 
On croit voirs'exhalerlesmanes d*an grand homnte ; 
Et daus ce temple imniense, oü le Dieu du cbretien 
Regne sur les debris du Jupiter paien, 
Tout moitel en entrant, prie et sent mieux encore 
Qu^e ton temple appartient a tout ce cpii Tadpi^eL« 

Sur tes monts glorieux chaque ai^bre qui perit, 
Chaque rocher mine, chaque urne'qui tarit, 
Chaque fleur qne le soc brise sur une tombe, 
De t^ sacres debris chaque pierre qui tombe,- 

r 

Au ecDur des nations retentissent löng^temps^ 
Commeun coup plus hardide lahache du temps! 
£t tout ce qui fletrit ta majeste supreme 
Semble en fe degradant nous degradernöus-meme! 
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Le malhear pour toi Beule a doublt le respect, 
Tout coeur s'ouyre a toiv nom ! tout ceil a ton aspcct ! 
Ton soleil, trop brillant pour une bumble paupiere, 
SeiQble epancber sur toi la gloire et la lumiere; 
Et la Toile cpu yient de sillonner tes men^ 
Qnand tes grands borizons se montrent dans ies airs ! 
Sensible et fremissante a ces grandes images, 
S'abaisse d'elle-meme entoucbant tes riyages! 

Ah \ garde-nöus long-tems, retiTe des nations ! 
Garde an pi^ux respect des generatiohs 
Ces titres mutiles de la gi^andeur de Thomme 
Qu^on retrouve a tes pieds dans la cendre de Rome ! 
Hespecte tout, de toi, jusques a tes lambeaux] 
Ne porte point enyie k d(^ destins plus beaux! 
Mais, sembkble a Cesai^ k son heure supreme, 
Qui du manteau sangiknt s'envelbppe lui-meme, 
Quel que soit le destin que cotrve rareüir, 
Terrei enveloppe-toi de ton grand soüvenir! 
i^e tMmporte oü s'en Tont retapire et la victöire^ 
U n^est point d'arenir egal a' ta memoiix* \ 



HARMONIE QÜATRitME. 



L'INFINt DANS LES €IEÜX. 



C'est une nuit dete: nuH dont les yastes alles 
Font jaillii* dans Fazur des miUiers d'etincelles ; 
Qui, ravivant le ciel comme un miroir terni| 
Permet a roßil cliai^me d'en sonder Tinfiai ! . 
Nuit ou le Brmament, depouille de nuages, 
J}e ce lirre de f eu rouvre toutes les pages J 
Sur le dernier sommet des monts, d'oü le regard 
Dans un double borizon se rcpand äu hasard, 
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Je m'assieds en silence^ et lalsse ma pensee 
Flotter Comme une jner oü la luhe est bercee* 

r 
■ 
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L'harmonieiix Ether, dans ses J^gues d'azur, 
Enreloppe les monts d'un fluide plus purp 
Leurs oontours qu^^il eteint, }ears cimes (jull cffacc, 
Semblent nager dans Faü'' et trembler dans Fespace^ 
Comme on Toit jusqu'au fond d'ime mer cn repos 
L'ombre de son rirage onduler sous les flotsj 
Sous cejour Sans rayon, plus serein qu'uncaiirore, 
A Vodil contemplatif la teire semble eclore^ 
Elle deroule au loin ses horizbns divers 
Ou se jpua la xtiain c^ui soulpta runivers ! 
La, semblable ä la. vague, une colline ondule, 
La le coteau poursuit le coteau qui recule^ 
Et le Tallon, roUe^e verdoyans rideaux, . 
Se creuse comme un lit pour Tombre et povir les eanx"; 
Ici s'etend la plaine, ou, comme sur la grere, 
lia Ydgue des epis sabaisse et se releve; ; 

La, pareil au serpent dont les mocuds sout roHipvs^ 
Le fleuTCi reiiouant ses flots interrompus^ 
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Trace irSon coms d^ai^ent degmeandr<ss sans nombre ; 
Se .perd sons la colUne el Teparait daiis Tonibre j 
Copime un nnage noir, les profondes forets 
D'une taohe gri$ati^ ombrageat les gi^erets, 
Ft plus loin, ou la pli^.en croissaat se reploie, 
Qu Je regard confus dans les vapeurs se nxAe^ 
Un s^oHe de la mei', diles en|recoup4 
Dje5 4>laiics.Keflets du ciel par lalune £rappe^ 
Comme ua iraate miroir, J>nte sar la poussiere, 
fieüccbit dans Tobscurdes fragmeas ide.ilnmeiiGf. 

Que le se^onr tde rhomme est ^tm^ cjnand la mrit 

De la Tie ongeiis9 ötoiiffe ainsi *le 4>rait! 

Ce ^ommeil qui d^en^-haut tombe aree la roaee 

Et ralentit Je i^Qiits de la vie epuisee, 

Seihble planer au^i snr tous les eigens, 

Pt de to«t ce <pii rit clifaiier' les bättemens ; 

Un fStlenfie pien seiend sur k nat«re, 

Le fleuT^ a aon eelat, ^mais n^a plus 9m mumiure) 

]bes diesiMM aoiit desett»^ les dtaunrieres aans ivöuTf 

Nulle fie«ii1te «e 4remble a in Voüte dies liois, 
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Et la mer dle-drSia^, eiqpirtunt svr sa riv^^ 
Boiile a peine a ia plage ipine lame plainliTe; 
Qn dirait, en .TÖyant ce BkonJe ^aas "idioSi 
Od ToreiBe fdnit d'an anaglqae ropoa, 
Ou taut est hakjealtij eriepnsoäle^ sUdnee^ 
Et dotit le i«|gard seol atteste Texist^ce, 
Que Tan contempie m soajfe, ä träTers le pasai,« 
lifr iknitöine d'oä monde ou la yte a eessi ! 
Sealement, dtihatea trones d^spvM aax iarges cimiefi'^ 
Dont^ les^tmpes tr^^n eröiasent aur tes iabimes^ ^ 
L*lialeine dl»'k nail, qai se biise 'paxfois^ 
Bapand de tein en Itin d'harmonieusca Vea^ 
Comme pöar Mester, daas lear eime aoaore, 
Qne ee tiidadev a^Mupi, palpita et vit aaeo^. 
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Vn monde est assoupi sous lä tövnfa Ati 6itax? 
Mais daiis ta voute meme oü s'eleV^ent mes' yetix, 
Qnedemöndesjiouveaux, que äel^bteils ssüisnoiabref 
Trahis par leursplendeur, etinceUent dans rombi«! 
Le^ aignei ^puiaea s^uaent a les comptei^ 
Et rame infatigabie est lasse d'y monter! 
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Xes siecles, accusant leür alphaKet stiele, ' ' . 
De ces astres sans fin ii'oiit; nomme qtC lin sur mille ; 
Quedis-je? Aux bords des cieux, ilacL'Dntyuqu'on« 
Les mourantes lueurs de ce k>mtaihfc[jer.;. [doj«^ 
La rjmtique Orion des nuiU per^aitt les roiles, j 
Dont Job a le.prcmier üomme les sept etoUes ;: < 
Le navire fendant 4'ether sileneieux, :./ . ,.* \ 

Le bouvier dont le char se traiae dans le$ ciejcts^ . \ 
La lyre aut cordes d'or, le Gjgne aux.blap^ea ^iloft« 
Le coursier qui du ciel tke dips etmcelle^i ; -.. «t 
La balaiiee inclinant .son bassm inc^tai^, . . ,i 
Les blönds eheveux livr'es au 30u(n<$: du. x|iat|a^: 
Le belier, le taureau, laigle, le^ sagi^taire, . . 
Tout ce que les pasteurs contemplaient sur Iß. terre 
Tout^ce (jue les heros voulaient eterniser, 
Tout 09 gue les amans ont .pu diviuiser. 
Tränsporte dans le ciel par de touchans emblemes^ 
N'a pu donner des noma a ces bril.lans systemes. , 

Les cieux poui* les morteU &oxA un IiTre entr'ouyei't 
Ligne a ligne a lear^ y^ejua^^par^ia nature offettj 
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Cba(tae siede arec peine en dechif&e une pa^e, 
Et dit; Ici fiflit ce magnißque ouvrage; 
Mais Sans cessie-Ie doigt du Celeste ecrirain 
Tourne un: feuili^t de plus de ce liVre divin. 
Et r<eil yoit, ^Idui per o^s brüllans myster^, 
Etinceler sanafin de plus beaux caracteres! 
^e dis-je? A chaqüe yeille, un sage audacieux ' v 
DansVespacc.sansborJs s'ouyre de nouveaux cieux| 
Dcpuis que le cristal qui rapproche les monde^ 
Per^e du vaste Ether les disttances profondes, 
Et porte le regard: dans Titifini perdu, 
Juaqu'ou r<xal de calcul recule confoAdu, 
Les cieux se spnt ourerts comtne une voute sombi'^ 
Qui lafisse en $e brisant evanouir son oxQbrej 
Ses feux multiplies plus que Tatome errapt 
Qu^edaire du soleil un rayon transparent| 
Separes ou gronpes, .par coucl^es, par etages^, 
£n vagues, en ecumq, Qnt inonde ses plages, 
8i nombreüx, si presses, que notre ceil ebloni, 
Qui poürsuit dans Tespace un astre ivanoui, 
Toit Cent fois dans le champ qu'embrasse sa paüpiere 
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Des mondes- circnler en torreiis de poassiere ! 
Plus loin 9ont ces lueurs que prirent hos aleax 
PottF les gouttes du lait c[uinourris8ait lesdienx; 
1^8 ne 86 trompaient pas; cei perles de l«raiere 
Qui de la mOl lointaine ont blancÜ k carriere^ 
Sont des aatrea futars, des gemes enflamm^ 
Que la main tdajout« pleine a pour les temps semes. 
Et c{ue r^rit de Dien, sons ses aäes fecondes. 
De son ombre de feu couye tm beröeaudes mondea. 
C'est 'de la que pi«nant leur Yol eta jöuk* eci^ 
Comme un aiglon nouveau qtii S*«chappe du xiid^ 
Ils commencetit saus guide et 9eeriyt!tit sans trace 
li'dlipse radieose au milicu de respac^, 
Et i^ntf brisant du choe un astre a sen decliii| 
Benouvelei' des eienz toujonrs a lenr matiiu 

Et Itiomme eependanti cet insecte inTisible, 
Rampant dans les sUlons d'un globe imperceptiblei 
Hesure de ees feux les grandeurs et les poids, 
Leur assigne leur place et leur route et leurs lois^ 
Comme si , dans ses mains que le compas accable^ 
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n roöladt ce$ sbleib eomme des grains de sable! 
Chaque atome de fea ^ue dans rimmense edier 
Dans Tabime des nuits 1*(b!1 distrait roh flotter, 
Ghaqae -^tiitcelle errante aox bords de Yempjretj 
Dont s<nntille en moiirant ia lueur aznree; 
Chacpe-tache da lait qui blanchit Thorizon, 
Cha^pe teinte du ciel cpi n*a pas meme nn notiii 
Sont autant de söleils, rois d'autant de systemes, 
Qui de seconds soleils se cöuronnant eux»meroes, 
Guident, en grayitant dans ces iinmensites, 
Cent planetes brulant de lenrs feux empnint^s, 
Et üennent dans Tether chacnne autant de phice 
Qae le soleü 4& rhomme en tournant en embrasse, 
Lui, sa lune et sa terre, et Tastre da matin, 
Et Saturne obscorci de son anneau lointain ! 

♦ 

pUqne tes cieux sont grands! et (jueresprit de rhomme 
Plie et tombe de haut, mpn Dien ! quand il te ifomme! 
Qaahd, deseendant du dorne oä s^egaraient ses yeuX| 
Atome; il se mesure a Tinfini des cieux, ' 

£t qtte, de ta gvandear soup^onnant le prodige, ~ 
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Son regard V^blouity et qu'il se dit-: Que $uh-j6? 
Öhl que siii8<-je) Seigneur! deyant les cieiix etjtoi? 
De ton inuaeiisit^ le poids pese sur moi, 
H m^egaXe^u -neant, ü m*efface, il tn'accable^ 
Et je m*estime moins qu^un de ces grains de sabl^, 
Car ce sable roule par les flots inconstans, 
Sil a moios d'eteadue^ helas! a plus de temp^; 
il remplira topjours son vide dans Tespace 
liQrsque je n'aurai plusninom, ni temps, nij>lace* 
8oQ.sox*t est derant toi moins triste qua le mien, 
L'insensible^neant ne sent pas qu'il n'est-rien, 
II ne se i^onge pas pour agrandir son etre, 
II ne Te^t.ni monter, ni juger, ni 'Connaitre, 
D'un immense desir il n'est point agite; 
Mort, U ne reve pas une itmnortalite ! 
II n*a pas cette horreur de mon ame oppressee, 
Car il ne pprte pas le poids de ta peqseew 

Helas! pourcpioi si baut xnes yeax ont-ils monte? 
J'etais beureux en bais dans mon obscurife^ 

r 

Mön ooioi dans Tetendue et mon eclair de yie 
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Me paraissaient im sort presque digrie d'enrie; 
Je regardais d*en haut cette herbe ; en comparanf, 
Je meprisais 1-inseete et je me trouvais grand; 
£t maintenant, noje da'ns Tablme de T^re, 
Je doute q[u'vin regard du Dien qtii nous fit naltre 
Paisae me demeler d'ayee lui, yii, rampa&t, 
8i bas, si loin de luif/sv yotsin ^u neanti ' 
Et je me laisse aAer k mä doideur profonde, 
Coimne une pierre au ibnd des abhnes de Tonde; 
Et mon propre regaird, comme honteux de soi, 
AyeC tin yil d^dain se detourne de moi, 
Et 'je 4^ en moi-merae a mon ame qul doute:;; 
Va, toÄ »ort ne vaut pas le coup d'^ceB e[n'il te coüte ! 
Et mes yeuic des«iches retoinbent ici-baa, 
Et je yois le gazon qui fleurit sous mes pa^i 
Et j^entends bourdoonet actis rbcirbe que je foult 
Ces flots d'etressyiyä^ que ohaciue siUon roule: 

AtoxQes animes par lov souffle diyin^ 

Chaque rayoi^ du joui' en eleye^ ^ans fin^ \ f > s 

I^a minute sufBt.pour compl^ter .l^ir"e(ane, ^ ^ . 

LeuFS top*billpas_iIott^tis i'0t((^nd)eji>t!poürreBAiti») 



he sable ta €tl TiTant, Telher eft est setti#f 
£lt Tair cpe je irespire estr lui-mdme a«iai»} 
Et d*ou. Tknt ce^ ^ie^ et d*ou petit-elte, edcHrei 
^ ce a'^est .6» regard od s^alluioe^ Y^vame2 
Qui'ferait gexmu^vi L'herbe.et fleücir ie gazoa, 
bi ce reprd diyin n^y ppfftiiit tön layon? 
Cet cBil s'abaisse donc sur ton!» la nature;: 
n n'A donc ni mepris,. ni fareuc, ni. mesiure, 
Et devaat rihfiai pour qni tont est paml,, 
II est donc aussi grand d'etre homme que.soleil.! 
Et je sens ce rajon m^edbaufier de sa ß^amme^ . 
Et mon CQsnr se console^ et je dis a moname: 
Hoittme ou monde;ä sespieds« tont est iadifierent, 
Mais rejouissons-odOtts^ oac notre. maitce est gsandJ 

FlotesB, soleils des noits^ iU«ttaii^ee le» spheres; 
Bonrdonnez sous TÖtre herbe, insectes ephemeres; 
Rendons gloire la*liaut, et diins nos* profondeors, 
Vous par votre neant, et voiis par vos grandeitrS) 
Et toi pav ta pensie, homme! grandeur sup:*emes| 
Mscoir qa^ü a cree pour s'adxnirer Iui*menie| 
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ikiäko cpie äasü soncraTre il a si loin jeti, 
Afin qne son «ahit nom föt partout r^pcit^« 
Que c^tte hmnilitä qm deTant lui m^akauae 
Soft un sublime hommage, et noa «ne trittesie; 
Et ^e aa volonte, trop haute pour noa yeux, 
Soft faite sisr la teire, ainai que dang les cteuz! 
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HARMONIE CmQUIESIE. 



LA SOORCfi DANS LES BOIS D***. 



Souree limpide et inuni;iarante 
<Jui de la fente du rocher' 
Jaillis ,en nappe transparente 
Sor rherbe que tu ras coucher; 

Le marbre arrondi de Carrare, 
Oü (tu bouilldnnais autrefois, 
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laasse fuk* ton flot <[ai s*igare 
Sor rhumide tapis dei bois« 

Ton dauphin v^rdi par 1^ lierre 
Ne lance plus de ses naseaux, 
En jeU ondoyftns de lamiere, 
L*orgueüleuse ecume des eafx. 

Tu n'as plna pour temple et pour oimbre 
Que ces betres majestxieux 
Qui penohent lear trone yaate et sömbre 
Sor tes flots d^pouüles comme eux/ 

% 

La feuille qui jaunit rautomne 
S^ea detacbe et ride ton sein, 
Ettla moiisse verte* jQouronnß 
Les bords uses de ton ba$9ia. 

Mais tu nVs pas lasse d'eclore; 
Semblable a ces coeürs genereux 
Qui, meconnus, s^ouvrent encone ' 

Four se repandre aux malbeureüx» 

Lxxxvn. lo ^ 
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Penche stir ta ooupe' bri$eej 
Je Tois tes flots easerelUf 
Filtrer comme une humble rosee 
Sons les 'CidUoux ^e tu polisl 

• ... , ^ 

J*entend8 ta grotte faantionieiiie 
Tomber, tomber, et retentir 
Comme une voix melodieuse 
I^u'entre-Goilpe an. tendre soupir* 

Les Images de ma jeunesse 
S^elerent arec cette Toiz^ 
Elles m'inondent de tristesse. 
Et je me soaviens d'aatrefois. 

Dans combieti de soucis et d*i$g€S| 
O toi -que f entends mupmurer! 
N*al<-je pas cherche tes rivages 
Ou pour jottir ou pour pleurer? 

A combien des seenes passies . 
Tob bruit reyeur s'e$t-il mele? 
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Quelle de me$ tristes penseeft 
Avec tes floU na pas coule? 

Oui, c'est moi ^e tu vis nagueret| 
Hes blonds cheveux liyres au Tent, 
Irriter tes yagaes legeres 
Faites pour la main d'on enfant 

C'est moi qai, couche soos lea Youtes 
Qae ces azl)res. courbent sor toi, 
ToyaiSy plus nombreux que tes gouttes, 
Mes songes flotter devant moL 

L'horizon trompeur de cet itge 
Brillait, comme on yoit, le matini 
L'aurore derer le uuage 
Qui doit robseureir en diecaia* 

Plus tard, battu par la tempete^ 
Deplorant Tabsence ou }a mort, 
Que de fois f appujai' fia tete 
8ur le rocher d'ou ton flot sorU 
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I^ans* mes mains cachant mon Ti8,ag(3, 
Je te regardais sans te^ Toir, 
Et comme des gouttes d'orage 
Mes larmes troublaient ton miroir. 

Mon c(Bar, pour exhaler ssl peine, 
Ne s'en fiait qu a tes echos, 
Car tes aanglots, chere fontaine, 
Semblaient r^pondre a mef sanglots. 

Et maintenant je riens encore, 
Mene par Tinstinct d'autrefois, 
Ecouter ta 'chüte sonore 
Bruire a Tombre des grands bois« 

Mais les fugitiyes pensees 
Ne suirent plus tesfiots errans, 
Comme ces feuilles dispersees 
Que ton onde enfipörte aus toijsens ; 

D'un monde gui les importiuie j 
Elles revienaeat a ta^voix« 
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Aux rayons muets de la Inno, 
Se recueillir au fond des hoi«. ' 

Oubliant le fleuve oü t'entralne 

» 

Ta course <jue rien ne suspend^ 
Je remontC) de reine en yeine,' 
Jusqu'a la main qui te repand. 

Je te voisy fiUe des nuages., 
Flottant en yagues de yapeurSi 
Ruisseler äreo les orages, 
Ou distiller au sein des fteurs. 

Le roc altere te devore 
Dans Tabime oü grondent tes eanz, 
-Oü le gazon, par chaque pore, 
Boit goutte a goutte tes cristaux« 

Tu filtres, perle virginale, 
Dans des qreusets mysterieux, 
Jttscpi^ä ce que ton onde igale 
L^a^ur etincelaot des cieuz; 
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Tu parais! le^desert s'anime; 
Une haleine soit de tes eaux, 
he vieuz ch^ne elargit sa cime 
Poiir t'ombrager de.ses rameaox. 

I e jonr fiotte de feuQIe en feoille, 
L^oiseaa chante siir ton chemin, 
Et rhomme a genoax te recueille 
Dans Tor^ ou le creos de sa xnain. 

Et la feuille aux feuilles s'entasse, 
Et fidiele au doigt qui t'a dit: 
Coule ici pour Toiseau qui passe! 
Ton flot niunnurant TaTertiti 

Et moi 9 tu m^attends pour me dife : 
Vois ici la main de .ton Dieu! 
Ce prodige que I'ange admire, 
De sa sagesse n*est qu'un jeu. 

Ton recueillement, ton munniire, 
Semblent loi pr^parer moii cod^^ 
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L*amour sacre de la nature 
Est le premier hymne k rauteur. 

A jehaque plainte de son onde, 
Je sens retentir avec toi 
Je üe sais quelle yoix pröftmde 
Qui ranncmce et le chante en moi.' 

MoÄ cceiit grossi par mcö pensies^ 
Comme tes flots dans ton bassi», 
Sent, sur mes levres opptesseeSi 
L'amour dclborder de mon sein. 

La priere brülant d'eclore, 
. S'eehappe en rapides accens^ 
Et je lui dis: Toi <£ue j'adore, 
Regdis ces larmes pour encens* 

Ainsl me reroit tön rirage 
Aujourdhui, different d'hier; 
Le cygne change de plumage, 
La feuille tornbe avec Thiver. 
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Bientot tu me verras pent^eia^e . o 
Penchant sur toi mes chevcux bkiyps, 
Cueillir un rameau de ton hetre^ 
Pour appuyer mes pas tremblana. 

Assis sur un bane de ta mousse, 
Sentant .mes jours prets a tarir, * 
Instruit par ta pente si douce, 
Tes flots m'apprendroiife a mourir. 

*\ 

i 

En les Toyant fair goutte a goutte, 

Et disparaitre flot a flot, 

Voila, me dirai-je, la route 

Oü mes jours les suiyront bientöt 

Combien m'en reste-t-fl eiicore? 
Qu'importe? Je yais ou tu dotirs;^ 
Le soir pour nous touche a Taurore: 
Conlez, ö flots, coulez toujpurs! 






HABMONIE SIXIEME. 



IMPRESSION • 

pü MATIN Z^ DU SOIR. 
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L'orient jaillit eamme un flenve; 

La lumiere coule a long flot, ^ 

La terre lui sourit et le ciel s'en abreuve, 
Et de ces cieux vieillis i'aube sort aussi neave 
Que l*aim)re du jour cpii sortit du IVes-Häut. 

Soleilf Yoile de.feu dont ton maitre se CQuvre. 
Qttand tu reviens frapper les youtes de la nuit, 



Lc firmament resonne et Tcspace s^entrourre, 
Et Jehovsi 86 montre a Tombre qui te fuit| 

La terre epanoaie au rajon qui la dore. 
Nage plus moUement dans Telastique &thetj 
Comme un leger nuage.enleyi par Faurorei 
Plane avec majest^ sur les yagues de Täir. 

Le$ dömes des forets que les brises agitent, 
Bercentle frais, et Tombre, etleschcBurs des oiseaux, 
Et le Souffle plus pur des ondes qui palpitent, 
Parfüme en s'exbalant le lit volle des eaux. 

Et des pleurs de la nuit le sillon boit la plaie, 
Et les lerres des fleors distillent leur enc^ns, 
Et d^un sein plus leger Thomme aspire la rie^ 
Et Pesprit plus diyin se degage des sens. 

Et tandis que le vice, amoureux des feo^breSf 
Fenne les yeux au jour et regrette la nuit, 
Et quo rimpur serpent presse ses n<Buds funebreff 
Pour 4cbapp€r plus vite au rayon qui le soit 
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Celui ^i sait d*oü vient raürore qui sc lere^ 
Ouvre »es yeaz tiojes d'allegresse et d'amoar, 
Q reprend son fardeau que la rertu souleve^ 
Selance, et dit: Marchons a la clarte du joür! 

% 

Mais de ja les rajons rei&ontent des vall^es, 
Et le chant des pasteurs plas plaintif et plualen^ 
Comme la triste voix des heores ecoul^es, * 
Comme le rent qui meurt sur les cimes voilees 
Semble plen^rer en s'exhalant 

■* — / 

VqA\ aux flancs des coteauxpoursuivant lalumierei 
8eut le jour defaillir sous sa mprne paupiere, 
Les brises du matin se posent potir dormir, 
Le rivage se tait, la yoile tombe Tide, 
La mer roule a ses bords la nuit dans chaque ride, 
Et tout ce qui chantait semble a present gemir. 

Et les songes xnenteurs, et les yaines pensees« 
Que du front des mortels la lumiere a ehasseeSf 
Et que la'nuit couyait sous ses ailes glaceies, 
Descendent avec eile et voilent Thorizan; 
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L'illasion se glisse en notre ame amollie, 
Et Tair, plein de silence et de melancolie, 
Des pavots du sommeü eiiivre U raison. 

Et Toiseau de la nuit sort des antres funebres, 
Ouvre avec volupte ses yeux lourd aux tenebres, 
G^mlt etcroit chanter,' dans Tombre oü son oeil luit; 
Et rhomme dont les pas et le cccur aiment Tombre, 
Dit en portant les yeux au firmament plus sombre : 
Sortonö, Dieu s'est cache; 8T)rtons9 voiei la nuit! 

Et la' foule ressemble, en son brujant delire, 

A ces aveugles passagers 
Qui prolongent leur yeille aux accords de la lyre^ 
Et dansent sur le pont pendant que le i^iivire. 
De Tombre et de Ta yague affronte les dangers. 

Mais nous, enfans du jour, qui croyons aux etoileSf 
Kons qui sayons Tecueil sous Tecume Cache, 
Aux basards de ces nuits ne livroy pas nbs voilaj^i; 



Sur le phape immortel yeillons rcpUipittacbe. 
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Rassemblons-nous^prionsl Pendant que le jour tombe, 
Craignons, craignoils la nuit, image de la tombe, 

Dieu seul tient la lumiere et Tombre dans sa mam; 
Qui sait si sans le- yicjle oü son vieux disque nage^ 
Le soleil de nos bords reprendra le chemin? 
Prions ! Le jour au jour ne donne point de gage, 
Et le dernier rayonf en sortant du nuage, 
Ne nous ä pas jure de remonter demain. 

£aDieuseul,ömortels, fermons donc nospaupieres! 
Et du jour a'la nuit remettant Tencensoir, 

£ndormons-nous dans nos prieres, 
Coxnxne le jour s'endort dans les paifums du soir. 

Chaque heure a-son tribut, son encens, Ison hommage, 
Qu'elle apporte en mourant aux pieds de Jehova; 
Ce n'est qu'un memo sens dans nn diyers langage» 
Le matin et le soir lui disent: Hosanna. 

La natura a denx chants, de bonheur/de tristesse^ 
Quelle rend tour ä tour ainsi que notio coDury 
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De Tune a Tautre iiote eile passe sans eesse: 
Homme! Fun est ta jjoie, et lautre ta douleor! 

L*ane sort du matin et chante avec Tanrorei 
L'autre gemit le soir un triste et long adieu; 
Au premier, au second, le ciel repond: Adore! 
Et 'de lliymne etemel le mot unicpie est Dieu! 






HABHOinB SEPinbHE. 



HTSDIE A LA BOÜLEÜR. 



Frappe encore, ö.Donlear, si tu trourea la place! 
Fräppe, cec<Bar saigDant tabhorre ette rend grace! 
Paissance qm ne saia plaindre ni pardoniier! , 
Quoi^e mes jeaz n^aient plns de pleur$ a te donner^ 
U est peuJUetre en moi qudcpie fibre aonore 
Qui peilt 80U8 ton regard ae tortorer encore, 
Comme un serp^t coupi^ sur le chemin gisant, 
Dont le troDfon se tord ious le pied du passant 
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Qiiand rhonune, ranimant une rage assouvie, 
Cherche encor la douleur oü ne bat plus la vie! 
II est peut-etre encor dans mon sein dechire 
Quelque cri plus profond et plus inespere 
Que tu n'as pas encor tire d'une ame humainc, 
Musique rayissante aux transports de lä haine! 
Cherche! je mabandonne a ton regard jaloux, 
Car mon coeur n'a plus riea a sauver de tes coups 

Sourenjt, pour prolonger ma vie et ma souärance. 
Tu yisitas mon sein d*un rajon d'esp^rance, 
Comme onl^se repre&dre haieine aux vojageurs 
Pour les m^ner plus loin au sentier des douleurs. 
SottVent, däna^ cette nuit quW eelair entrecoupe, 
De la f^licite tu me tendis la coupe^ 
Et, quand eile ecumäit sous .mes desirs ardens, 
Ta main me 1^ bris ait pleine contre les dents, 
£t tu me dechirais, dans tes cruels capriCes, ' 
La levre aux bords sanglans du vase des delicos ' 
EtmainAenant, triomphe! II n'est pa;$ dans mon eaui 
\jti9 S^r9 qUi i^'ait r^«onn4> sa dpul^xir! 
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Pas an c}ieveu blanchi de ma tete pcnchee 
Qui n'ait ete broye comme une herbe fauchce! 
Pas an ampar en moi qai n^ait ete frappe{ 
ün ^poir, un desir, ,c[ui h'ait peri tromp6! 
Et jß cHerche une plac^ en mpn ccBur qui te craigne, 
Mais je ne trouve plus: en lui lien qui pe saigne ! 
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Et cependant j^heshe, fet mon cceup suspendu 
Flotte encore inceii:ain sur le nom qui fest diit 
Mar bouebe te mäudit ; mais n'osant te maudire, 
Mon ame en gomissant te respecte et l'admiic! 
Tu fais rhomme, o Douleur! oui, Fhomme toutentier- 
Comme le creuset Tor et la flamme Tacier, 
Comme le gres noirci des debris ^u'il enleve, , 
En deebirant le fer fait un Irancbant au glaive j 
Cui ne fa pas coui|u, ne sait^ rien d'iei-bas, 
11 Foule mollement la terre^ il n'y ylt ^as ; 
Comme sur ,un nuage il flotte sur la vie ; - 
Rien n'y marque pour lui la voute en vain suivie ; 
La sueur de sonfront ' ny n\ouille pas sa mäin, 

LXXXVII. ' 11 ^ 
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Son pied n*y hcmte pas les caillotiz du chemm, 
11 nj säit pas, a THeure oü faiblissent ses armes^ 
Rctreznper ses vertus aux flots brulans des larmes, 
It n y sait point combattre avec son ptopre ecem', 
Ce combat douloureux dont gemit le rain<ju^ur, 
Elevei* Ters le ciel un eri qtii le sHpplie, 
S'afferniir par Teffort «ur son genou cpii plie, 
Et dans ses desespoirs, dont Dieu seul est temoin^ 
S'appujer &ur Tobstacle et s'^Iancer plu« loin \ 



PouT moi, }e nc sais pas a quoi tu me^preparej, 
Mais tes mains de lecons ne me sonf point aVares ; 
Tu me traites, sans doute, en favori des cieux, 
Car tu n'epargnes pas les larmes a mes yeux! 
Eh bien! je les rccpis comme tu les envoies, 
Tes maux seiontmes biehs, et tes soupii^ mes joiesf 
Je sehs quil est en toi, sans ayoir combattu, 
üne vertu dirine au lieu de ma tertu, 
Que tu n'es pas la mort de Tarne, mais $a Tie^ 
Que ton bras, en frappant, guerit et yivifie! 



foi donc cpie ma souflfrance a soavent accus^, 
Toi, d«yant qui oe c<sar s'est tant de fois brise, 
Begois, Dieu trois fois saint, cet encens dont tout 
Oui, e^est leseul bucher que la terre f allume, [fume^ 
Cest Je .diarbbn d^vin dOnt tu brtil^ nos sens! 
Quand Tautel est souille, la doulear est Tencens! 
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HABHORIB HOITli^ 



J E H O V A, 

I^'JDl^E DE DIEÜ. 



Sinai ! Sinai' ! quelle nuit sur ta cime ! 

Quels eclairs, sur tes flancs, eblouissejit les yeux! 

Les noires vapeurs de rabime 
Roulent en plis sanglans leurs yagues dans tes cieux! 

« 

X La nue enflamtnee 
Ou ton front se perd, 
Vomit la fumee 
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Comme un chaumerercl; 
Le ciel d'oü s^echappe . 
Eclair sur eclair, 
Et pareil -au fer 
Que le marteaa frappe. 
Langant coups sur coups 
La nuit, la lumiere, 
Se voile ou s^eclaire, 
S'ouyre ou se resserre, , 
' Xomme la paupiere 
- D'un homme en courroux! 

Un homme^ ur homme seul gravit tes flancs cpii gron- 
En yain tes mille echos tonnent et se repondent, [dent, 
Ses regards assm^es rie se detournent pas ! - ' 
Tout un peuple eperdu le regarde d*en basj , 
Jusqu^aux lieux oütacime et le ciel se confondent, 

n monte, et la tempete enveloppe ses pas ! 

/ 

Le nuage creve; 
Son brülant carreau 
Jaillit comme ua glaire 
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Sous cc rideau brulant <[ui Je toile Qt reclaire^ 
Moise a seuT, yivant, ose s'enseyda*; 
Quel regard sondera ce terrible myst&'e? 
Entre l'homme et le feu que va-t-il s'accömpKr? 
Dissipez, vains mortels, Tefiroi quivous attere! 
C'est Jehova qui sort! ILdescend au xnilie;a 

Des tempetes let du tonnerrö | - 
C'est Dieu qui se ctoisitson petiple stir la tefre, 
C'est un peuple ä genoux qui reconnait son Djea! 



L''Indien elevant son ame ' 

Aux yoütes de son ciel d'azur, 
Adore reternelle flamme 
Prise a son foyer le plus pur; 
Au premier rayon de Taurore, 
li s'incline, il chante, il adore 
li'asire d'oü ruissellc le jourj ' 
VX le soir, sa ti'iste paupiere 
Sur le tombeau de la lumiqre 
Fl eure avec des larmes d^amour! 
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Aux^ plagues qjxe le Nil inonde,. 

Des deserts le eredule enfaiit, - 

Brule par le flambeau du monde, 

Adore nn plus doux firmament 

Amant de ses nuits solitaires, 

Pour son calte ami des mystei^ 

II attend Tombre dans les cieax 

Et du sein des sables atides 

II eleye des pyramides 

^our compter de plus pres ses dieu& 

LaGrece adore les beaux songes 
Par son doux genie inventes; 
Et ses mysterieux menson^es, v^ 
Ombrcs pl eines de v^rites ! 
II nait sous sa feconde haleine 
Autant de dieux que Farne bumalne 
A de terreurs ou de desirs; 
Son igenie amoureux d'idoles 
Donne V&tve a tous les symboles 
Cree un dieu ^our tpus les soupirs { 
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Sahra! sur tea vagues poudreuses 
Oü vont des quatre points des aii9| 

^ Tes caravanes plus nombr^uses 
Que le$ sables de tes deserts? 
C'est Taveugle enfant du prophete, 
Qui Ta sept fois frapper sa tete 
Gontre le seuil de son saint Heu! 

'Le desert .eu . Y<aia se soulere 
Sous la tempete ou sou$ le glaive, 
Moui'oiiSi dit-il, Dieu seul e$t Dieu! 

Squs les saules y^*"^ ^c TEuphratef 
Que pleure ce petiple exile? 
Ce n'est point la Judee ingrate, 
Les puits taris dti Siloe! 
C^est le culte de ses ancetres! 
Son arcbe, son temple, seS' pretres, 
Son Dieu cjui Toublie aujourd'hui! 
Son nom est^dans tous ses canticjues $ 
Et ses harpes melancolicfues 
Ne se souyiennent cpe de lui! 
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£ll6s s'en sotivlennTerit encorei 
Maintenaiit quie des nations 
Ce peuple exile de Taurorö 
Supporte les derisions! 
En vain, lasse de le proscrirc, 
Li'etrangcr dun amer sourire ■ 
Poursuit ses credales enfans; 
Comme i'eau buvant cette offense, 
Ce peuple traine une esperanoe 
Plus forte r[ue ses deux mille ans! 



lie sauyage enfant des saränes, ^ 
Infonne ebaucbe des humiins, 
Avant 'd'elever ses cabanes« ' 
Se fagonne un dieu de ses mains; 
Si, chas»e des rires du fleure 
Ou Tours, QU le tigre s'abreuve, 
II emigre sous d autries cieux, 
Gbarge de ses dieux tutelaires: 
* Marchöhs , dit-il^. os de nos peres, 
La patrie est ou sont les dieüx! 
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Et de qüoi parlez-vous, marbrej, bronzes, partiques^ 
Colönnes de Palmjre ou de. Persepolis ! , . 
Pantüeons soiis la cendre on Toude enseveli^, 
Si vides miaintenant, autreibis si remplis! 
EtTOTis, dontnous clierchons leslettres&ymbpliques, 
D'un passe Sans memoire inccrtsanes relicjucks, 
Mystercs d'un vieux monde en iiiystere^ ecrits! 
Et Tous, temples debout, superl^es basilicjues, 
Dont. un soüifle divin aiiime les parvis ! 

Voüs nous parlez des dieuxf des dieux ! ^es dieux 

encore! 
Cliaqiie autel en porte un, cju'tin saint delire adore, 
V Holocauste eternel que tont lieu semble ofFrir. 
L'homme et les elemeirs^ pleins de ce seul mystere, 
N'ont eu qu'une pensee, ijne oeuvre sur la terre: 
Confesser cet etre et mourirj 



Mais si Thomme oecupe de cette ceurre suprume 
Epuise toute langue a nommer le seul Grand, 
Ah! combien la nature^.en son silence meme, 
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Le nomme xnieux encore au coeur qju le comprend ! 
! Voulez-vous, 6 mortels, «jue ce Dieu se proclam^ ? 
Foulez aux pieds la cendre oü dort le Panthcoa 
Et le livre oü Torgueil epele en vain son nöm!'' 
De Tastre. 4u xnsXia le plus pale r^yon 
Sur qe dirin mystere eclaire plus votre ame - 
Que la .lampe au jouriaux q[ui veille arep Phton. 

Moittez sur ces liauteurs d'ou les flcuves desdendent 
, Et dont les mers d'azur baighent les pieds dores, 

• A Vheure oü les rayons sur leurs pentes s'etendent, 
Comme un filet trempe ruisselant sur les pres J 
Quand lout autour de nous sera splendeur et joie, 

^ Quand les tiedes reseaux des teures de midi 
Eu vouseuTeloppant comme uu ^lanteau de soie, 

Feront epanouir votre sang attiedi! 

* 

Quand la terre exhalant Sion ame balsamicrue 

De son parfum vital enivrera vos sens', 

Et que rinseete meme, entonnant son. cantique, - 

* Bourdönnera d'amour sur les bourgeons naissans ! 



Quand tos regättU aoyes dans unvague atmpsphere^ 
Ainsi que le dauphin dans son ^2ar natal^ 
Flotteront incertains entre Tojide et la terre^ 
£t des cieax de saphir et desmers de cristal, 

j^ooutez dans tos sens, ecoutez^ dans^ votre ame 
Et dans le pur rajon qui d*en kaut yous a lui [ 
Et dites si le nom que cet hjmne proclame 
N'est pas aussi viTaat, aussi divin que lui? 
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HARMONIE NEUTlbaiB« 



SOITB-DE «läHpVA. 



LE GH^NE. 
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Voila oe cb^e ftoläau^ 
J)ont le robher s^est couronne, 
Pai'Icz a ce troiic Sjßcidaire, 
Demandez coxnment il est ne* 

Vn gland tombe de l'arbre et roule sur la ten^, 
L^aigle a la terre Tide, ea quittant Ijes yallons, 
S'en saisit en jouant et Femporte 4 sohi aire 
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Pour aiguiser le bec de ^es jeunes aiglons; 
Bientot du ilid ^esert qu^emporte la teinpete 
II roule confondti dans les debris mouTaiis^ 
Et SHr la röche aue un grain de s^ble anbete 
Celui qui doit un jour rompre Taile des vents^ 

L'eti yie^t, Taquilon souleve 
La poudre des sillons qui pour lui n^est qu^un jeu^ 
Et sur le genoe eteint ou couve encor la seve 
' En lajsse retohiber un peu! 

Le printemps de sa tiede ondee 

L'aiTOse ^(^mme avec la main; 

Cette poussiere est fecondee 

Et la vie y circule enfin ! 

La vie! a ce seul mot tdutoeil, toute pensee, 
S'inclinent -eorifb^dus -et ti'ösent peneti^er*^ 
Au seuil de UlftÄni ic*est la- borne pläceei 
Oü la sage ignöi'afncjß *et Taudace insensSe 
Se rencontrent pour acloiw! 

H Vit ce ge^nt de« collinesl , ^ 

- ^i# äVänt dje-:]pärilti1e an jour^ . 
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II se creuse ayec $es racines 
Des fondemens cozume une tcu»» 
11 sait cpelle lutte «'apprete^ 
£t ^'il doit contre la tempete 
" Chercher 'souä la terre up. appui; 
U sait qae Touragan sonore 
L*aUeiid au jöur!.;. ou, s'il Tignore^ 
Quelc[tt*un ^u moins le sait pour tiü ! 

Ainsi quand le jeune navire 
Ou s'elaiicent les matelots, 
Arant d'aiffi'onter son empire, 

•Tou€ s'appriyoiser sur les flots, 
lyaissani fikr son r^ste oabte, 
oon'anere va dherchei* ]e sabla 
Jusqu^au foiid des Vallons mouvan^ 

.Et sut ce foademeht mobile 
II balanoe son^^t fragile 
Et dort jati Tain roulis des rents J ^ 

n yit ! le colosse süperbe > 

C^iii couvre un arpenttout entiet*, 
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Depasse a peine le brin d'herbe 

Que le moucheron fait plier! 

Mais sa feuille boit la rosee 

^a racine fertilisee 

Gro9Su coimne une jDau.dans .a<Hi;.ooar8, 

Et dans. son cC^Mr qa'il, foiitifie . . 

Circule ua sang ivre de' viö 

Pojir ^iii les siecles. soot des jburs ! 

Les sillonr ov les bles jaunissent 
Sous les pas cbangeans des saisohs; 
8e depoaillent et se vetissent : . " 

Comm« ua .troapeaia de. ses .toisons ; 
Le fleuve naU^^oiule et^s'icoiile, 
La tour monte,' vieiUit, s^ecroule; '^ - 
L'hiver effeuilLe )e granit, 
Des generations saus, nombre 
'YiTent et meurent tBbns sön ofai&re^ 
Et iui? voyez! U raEjeamti ' 

Son tronc que Teeorce prot^^ 
Fostifi^ parmille nGcuds, 



177 

Pour porta* $a feuille oa aa neige 
S'elargit sur ses piec(3 nouenx; 
Se9 hras que .}e t/^mpf mxUtip^Q) 
Comme ifn lutteur q^oi.^ V^S^W 
Fp^ xoi^ux s'elanc^ eq^ 4vai^^ ■ }. 
Jetaot IfiM^ i^udes «n. arxierey ,^ 
Se recourbent daof In carnc;re 
Pour xi}i^ttx.{K)irter % pojds: dii. ye|itl 

Et 8on raste ^ pesant feuillage, 
Bepaodaht la Hült alentonr,' ;* '^ 
S'etend, eonumicf tili large nttage, 
Entre la möh^agne ei le ^our; 
Comme de nocturnes fantömes, 
Les vents resonnent dans ses ddnie^l 
Les oiseAux y yi'eilnetit;döfiiiiri^ 
Et pour saliÄ- 1^ Itiihi^-e ''/' ^ 

S^el^tenf c^&tiie tuie' poti^M^re,'' ^ 

' Si sa feuiÜe- vient a'fr^SriuVr' ' ' 

•.••.'■• ^ 

La nef dont le regard implore 
Sur ^Qs YiniPrs V vn ph^e ^e^tmni» } 
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Ejtmoi, je dis: SeigÜlsiit'!^ c*esttoiieül, <?esttaforce, 
Ta sagesse et ^a v^lönti, 
Ta vie Ä'tft ffeönffitg; ^^'^ \ 
Ta preroyance et ^tä^ lytete J ' "' 
Le vcr trotty#foft*no(Hi^^^e:iibtÄ sto wsorce 
Et mon efl dans saW^se'^- sbii^^nöti) 

' I : 111/ f :ii:- * 
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HARMONIE DIXIEIÜE. 



8UITE PE JlgpOVA. 



L'HUMANITlg. 



A de plus Kauts degres de 1 echelle de Fetre 
Cn traits plus edatans Jehova ya pai^itre^ 
La nuit qui le yoilait ici- s'eyanouit! 
Yoyez aux purs rayons deTamour qui ya nattre 
La yierge qui s'epanouit ! 

Elle n'eblouit pas eaicore 
L*i£il fasciae qu'elle suspend. 



On voij; qu^elle-meme eile ignore 
La Tolupte qu'elle repand; 
Pareille, en sa fleur yirginale, 
A rheure pure ejt matinale 
Qui suit Tombre et que le jonr 8ait| 
Doublement belle a la paupier^. 
Et des splendeurs de la lumiere 
Et des mysteres'de la nuitj 

Son front leger s'elere et plan^ 
Sur un cou flexible, elance, 
Comme sur le flot diapbane 
Vit cjgue moHement berce ; . > 

^ Sous la voüte a peine decrite 
De ce temple oü son ame babite^ 
On Toit le sourcil s'ebaucber, 
Are onduleux d'or ou d'ebene 
Que craint d'e£fac£r une haleinOi 
Ou le pinceau de retoucber!. 

La jaillissent deux etlneelles 

QuB volle et rouvTC a cbaque instaatf 



i83 ' 

Comme un oiseau tpxi bat des aileSf 
LiA paupiere au eil palpitanti 
Sur la narine transparente, 
Les x^nes oü le sang serpetite 
S*entrelacent comme a desseuii 
Et de sa levre qui respire 
8e repand arec le sourire 
Le aoufile embaome de son sein ! 

C^mme nn melodieux genie 
De sons (£par9 fait des concerts^ 
Une ajmpathique harmonie 
Accorde entre eux ces traits divers; 
De cet a'ccord, charme des cHarmes« 
Dans le sourire ou dans les larmes 
Naissent la grace et la beaute; 
La beaute^, m jst«i*e ^upix^me 
Qui ne ee revele iui-meme 
Que par desir et yolupte! ^ 

Sur ses traits dont le doux orale 
Borne reusezuble gracieux, 
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hes CQuleurs qüe la Aue etale 
Se fondent pour cliarmer les yeuxj^ 
A la pourpre qui teint sa joue, 
On dirait que Taube s'y joue, 
Ou c[u*plle a fixe pour totijoiirsi 
Au momeut qui la voit eclore, 
Un rajon glissaat de Taurore 
Sur un xnarbre aux divins contours! 

Sa cbeYelure qui s^epanclie 
Au gre du yent prend son essor, 
Glisse en ondes jusqu'a sa banchey - 
Et la 8'e£Pile en franges d'or ; 
Autour du cou blanc qu eile embrasse^ 
Comme un collier eile s'enlace, 
Descend, serpente et vipnt röuler 
Sur un sein oü senfleht a peine 
Deux ^sources d'ou 'la vie humaine . 
En ruisseaux d'amour doit coulei*! 

Noble et legere, eile folätre, ' 

Et rherbe quo' foulent ses pas 
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Sons le p6i3s die soh'j^ied'd'äTb&tre 
Se courbe et he, se brise pas ! 
8a taille enmatcbant se Balance 
Gomme la naceflle, qüi danse 
Lors^e lä roile s'arroAdit 
Sons ihn mit ijrie Berce' l^arore, 
Balance son fianc Tide encdre 
Snr la ragne ^ni rebondft! 

Son Ante n^est rien qne t^endressCf. 
Son coips ^'harmomeüx 'ContoüPj 
Tont soir^tre qne Toeil *cäresse 
K'est ^^nn pressehtiment d'HZbour! 
Ell^ plaiat'tönt ce qifi'sonpire,. 
Elle ^sdöie J*air cpa'^eHe respSre, 
Reve öu pleure, on chante a r^art| 
Et Sans sayoir ce qti'il'implore 
D'nne Tolupte qn^elle i^nbre^ " *^ 
Elle ronglt sons un regardi ' 

Mais deja sla beante plus mfire 
Fl^v^t a son ^uinzieme etej 



x^ 






Ä ses jenx touter^lß ,nA^ive{ 
N'est qa'innoceooe et volupte! 
Aux feüx'des etoiles biill^ntes . i 
Au doux bri^it des eaiix.Tuissclfuitcp^ 
Sa pensee me avec.^m9ur5 , . , ^■• 
Et touteft leA fleurs, ,dep pv^^^^^s j. j , , 
Viennent ent^^ ^aes doigtf fl^tries, : 
Sur -son cccm* secher tour a tour ! 

L^oisean,' pour tout autre ^UTage^ . ; 
SguSf ses f^h^tres-yle^tfiucli^ry .. .,,. ^ 
Ou Charge. de son. esclavag^i. 
Sur r ses epaules "se percher|y ; 

Elle nourrit les tourterelleSt , , ,. ..:: » 
Sur le blanc satin de lenrs ailes 
Promene ses doigfs caressans, 
Ou da^;^. un ,amoureui^ caprice^ . : | 
Elle aime que* Ißw cou fremisse ' ^t 
Sous ses Kaisers ret^atis^^i^sl . , .y-t 

*•*'• ' *^ - Ij..s 

V 

Elle paratt, 'iet: tout soupire, 
Taut se troubW sous son regardj 
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Sa b^attte repand un delire 
' ' <Jui Sonne uriem^esse au veillard! 
£t comme. on .voit rhumble poussiere 
Tourbillöhner a la lumiere 
Oüi la fascine a soa insu ! ' ' * , 
Partout ou ce beau front rajonne,, 
Utt Souffle d'amoür envf rönne 
CeHe par qui ri^omme est concu! 

Uli höpamel u«-fils, rki roi 44 la nature entiere! 
Inse^le «Ä de bo\ie et qui vjV de lutni^re^ 
QvLi n-occii^e qu\iii~point^ qui n^ qi)^ deux instüns^ 
Mais qui, de Tlnfini par la pensee'est maitre, 
Et recufont'sans fin 1^ bomes de sb^Stre, 
S'ils^Vii dem tout respace e^ Vit dans tous les tempa ! 
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II nait, et d!un cp)!^p d'obil il .s'empj^ire du monde, 
Chacun de ;^es besoins soumet un eJ.ement, 
Pour lui g^nwe. T^pi, pqur luj s'«panche rondB> 
Et le feu, fils du rjour, descend du nrmam<ent! 

Llnstiact^de sa faiblesse est aa toQte^üusAiioej 
Pour lui rinsecte meme est'un objct d'eproi, 
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Mais le sceptre da globe est a riat^igenee; 
L'hoiome s^unit i rjbommey et la terre :a^ spn roi! 

II regarde, et le jour se peint dapssa paypiere^ 
li pen^e^ et runirers dans son ame apparait ! 
II parle, et sön accent, conune iin cutre fumiere, 
Ya dans Tarne d^autrui se peijodre trait po«r trait^ 

U se donne des scn$ qii'Öübltä^la nature,'^ 

J^tte un freia:sur ta Taguc^jau tei^ft ^Jffi'^'^ßl^J^^ 
Lance la xaort' au bu|: que sou 4?$ilciU>xt|^uifQ^ . 
iSkkudC av0c IIA Wß%ßi les ablmes 4e§ij€^^j 1 ; n 

••' ' I. • 'IT' ' ' f 

II ecrit, et les vents emportent.sa p^neee^« 
* Qui v$. das« tou$ le» Ueax. yiFte.iet s^ftnti^teiii^! 
Et son ame inyisible en traits TiTans tracee^ 
Ecoute le passe qüi" parle ä;i*k^erlirf ' ' 
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II fonde les cites^ famirfes^ iinmorttlles, 
Et pour les soutenirjr eKre' les lois, 
Quiy de ces monunaens coloxmeseterojellisiii ) 
D« temple social ae. diyis^nt le pouU ! 1 . 
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Apres avoir oonquis la natnre, il sotipire; 
Paur un phu noble prix sa rie a combattH; 
Et son ooenr vide encor dedaignant son empire, 
Pnnr s^galer aux dieux iitrenta la vertu! 

II offre en souriant. sa y^ie en sacrifice, 
II se confie au Dieu que son oeil ne Toit pas ; 
Coupable, a le remords qui yenge la justice, 
Vertueux, une voix qui laji^laudit tout hast 

Plus grand qüe sorfdestin, plus grand que la nature, 
Ses besoins satisfaits ne • lai suffisent pas, 

r • • • 

Son atne ä^ des destins qu'auictin: cell ne tnesüre, 
Et des regards portant plus loin que le trepas! 

II lui faut Tesp^rance, et Tempire et la gloh^e, 
L^aveoir a^aon ncm^ i sa foi des autels. 
Des dienx a supplier, des 'verites a -croiref. 
Des cieux' et des ^nfeiis, et des Jours iinmoiftels ! 



MaK le teiups tout-a-coup manque k sa yie usee, 
L'horizon raccourci s'abaisse derant lui, 
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U sent taiir ses/jours Comme üne onde «^lua^. 
Et son dmnier soleil'a lui! # 

Begardez-le xnourir!... Assis stir le riyage - 
Que Yient battre la vague oii sa nef doit partir, 
Le pilote qui sait le but de son voyage 
D'un coeur plus rassuri h*ättend pa^ le zepKyrl 

Qo dirait que son ceil, qu'eclaire Tesperanoe, 

Veit Timmortalite luire sur Tg^utre bord- 

Au-delä du tombeaü sa yertu le devance. 

Et, .ceitain du reyeil, le jour baisse^ U s'epdoFt! 

/• - < 

Et les astres n^ont plus ' d^assez pure lumiere, 

Et rinfiüi^h'a plus d'assez yaste sejour^ 

Et les siecles.'diyins d'assez Jongue oarriens 

Pour Vsahe de celui qui .n*etait que poussier 

Et qui n'avait qu'un jourj . > 

Voila cet instinct qui Tannonce 
Plus haut que raurore.et la Ä»Jt. - 
Yoila Tetertfelle reponse 



An deute qui »e reproduit! 
Da graad livre de la nature^ 
Si la lettre, a res yeux obscurei 
Ne le trahit pas en tout Heu, * 
Ah! rhomme est le liyre supreme: 
Dans les fibres de son coeiir meme 
Lisez, mortels: II est un Dieu! 
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HARIKONIE ONZIlkME^ 



SUITE DE lisaovAm 



L'IDEE DE DIEU. 



Heureux Tosil eclaire de ce jour sans nuage 
Qui partout ici-bas le contemple et le lit! 
Heureux le cosur epris de cctte grande xmage, 
Toujours yide et trompe si Dieu ne le remplit! 

Ah ! pour celui-la seul la nstture «st lans ombre l 
Ea Tain le temps se yoile et reculent les cieiiB> 
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Jj« ciel na point d'abime et le temps point de nombre 
Qui le Cache ä ses yeux l 

f 

Pour qui ne Vj vDit.pas to^t estjiuit einaystere, 
Oetalphabet defeu daoslcoiel r^paoda * 
Kst semblable ppur enx a ; ces rai^s i^aract^res 
Dontlesens, s'ilsenont, dänsles temps s^eatperdu! 

lie.savant sousrses mbins^iesretotimeet Ids brise 
£t dit : Ce näst ^cpL^un jeu d'aa aaet caprieieittc ; 
Et cent fois eh tombant cea lettüe&qit'iLmlprise 
D'elles-meme ont ierit le nam. mjsterieux! 

Maid p^tte.langne en yain par les temp$ egar^e, 
8e lit hiey comme , au j^ourd'hiu; r . - 

Gar eile n'a cpi'ttn ;iqm sous sa l^ttne ^ainrfitfy 
Loi 8eal:,,liiu^paii:outj toiij(Hi],*s,,lur! . 

Qu'il est doux poor I'ame^ qtii peiMe 
Et flotte dans l^iminenske 
Eatre le 'dötaXe et I'es^^riiid^^^ ' 
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ha, Imniere et robscurite, 
Oe'Toir cette idee etemelle 
Luire sans cesse au-dessus d'elle, 
Coinme una etoile aux feus constans, 
La consoler sous ses nuages 
Et lui montrer tes deux rirages 
BkacMs de f ecume du temps! 

En Tain les jagaes des aimee« 
Eoulent dans lenx ädx et reflux ^ 
hesi croyanees abandonnees ' 
Et les empires revoias! 
£n Tain J'opinion cpii lutte 
Dans'son triomphe oa dans jfta chut« 
Eiitraine utt^taonde a söa declin';' ^; 
EI%l>rilIe sur sa ruinfe|' 
Ei l'histeire qa'elle illumiiie 
Ravit sön mjstere au de^tin! 

Elle est la science du, $age^ 

EU« e§t J^ifpi 4eJa:Ti>?*it: y:l:^f 
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Le soutien An faiblci et le gage 
Pour qui 4e juste a combattu: 
En eile la vie a son juge 
fit rinfoitane son refuge^ 
Et la douleur se rejonit; 
Unicpie c)ef du grand mjstete^ 
Otess ceite id^e a la terre 
Et la raison s'evanonit ! ' 

Cependant le monde c^u'otiblie 

L'ame absorbee en aon auteur^ 

Accuse sa foi de folie 

Et lui reproche son bonbenr^ 

Pareil a Tbiseaa des tenebres 

Qni, eharme des lueurs fiinebl^efty 

Beproche a^roiseau dn matin 

De croire au jour qui yient d-eclore 

Et de planer derant Taurore 

Eniyre du rayon divin! 
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Mais qiTiiAporte k Tarne quHnonde 

Ce jour que rieti ne peut voller! * 

Elle laisse roule le monde 

Sans Tentendre et sans s'y meler! 

Teile une perle de rosee 

Qae fait jaillirTönde briste 

Sar des rocliers retentissansi 

T Seche pure et yirginaliß, 

£t s^üle dans les eiettx s^exhale 

Arec laluzoiere et Tencens! 
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HABMONIE DOÜZIEME. 



SOUVENIR D'ENFANCE, 
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La*yie cach^e. 



A BI. P. G. DE B—K 



Quand la Toix du passe resonnait dans son ame^ 
Les regards d'Ossian. etincelaient de Aamme, 
he Tol de sa peiisee agitdt ses chereax^ 
Sa harpe iremi$sait dans ses geiiduz neryenx, 
Et seSiaccenS) pareils au^rnnmiare des ondes; 



Coulaient a' flots presses de ses levres fecondes^ 
Comniie un torrent d^liirer qa'on ne peuf contenir^ 
Le yie^lard n^et^it plus qae roix et souTenir, 
O puissance de Tarne! ö jeunesse etemelle! 
Qu'une douce memoire en nos seins renourelle!«.. 
Sur ma lyre, Ossian! je ne vois pas eheor' 
Flotter mes fheyeax blancs panni.ses cordes d'or^ 
Mon coeur est tiede encor des feux de ma jeunesse. 
Je n'ai pas tes longs jours , j*ai de ja ta tristesse ; 
Je parcours comme toi le champ de mes regret»! 
Adorant comme toi les monts et les forets« 
j aime a m*asseQir,aux bords des torrens de l^automne, 
Sur le rocher hattu par le flot monotone, 
A suirre dans les aii^s la nue et Faquilon, - 
A leur preter des traits, un corps, une ame, uanom, 
Et d'e^es- adores m'en- f(Hinant les tmageS) 
A dire aussi: Mon ame est avec les nuages! 
Mais je ne chaate plus; les hommes de nos jours 
A ta harpe elle-meme, helas, resteraient soui'ds.; 
Trop pleins d*un avenir tout brillant de ehimeres^ 
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Ijears ^euit rers le passj ne se detoument gaeres; 
Et si ma harpe encor pour tromper mes ennuis 
Soupire ponr moi senl dans Tombre de mes nuits^ 
Ces chants doAt ta doaleur faisait son bien supremei 
De lear ecbo plaintif mimpovlunent iiioi*niSme, 
Et mon ecenr redesCend de cet oubli trop court, 
Comme un poids ^oiüer^ qai retomb^ plus louixl! 

Qnel attrait cependant a ma lyre rebeHe 
Du fond de ma langueür aujöurd^hui me rappelle? 
D'qü yiejDt qu'a mon insu, maries a ma voix, 
Les mots harmonieux s'encbainent sous mes doigts ? 
Et c[u*en metres brillans ma reiTe cadencee 
Comme un courant limpide empörte ma pensee^ 
Ah! c'est qu^une voix chei^ a retenti dans moi; 
C'est que le sourenir qui me rappelle a toi, 
Ecartant loin dejui les ombres des annees^ 
Et dcployant soudain ses ailes enchainees^ 
Auniesstts des douleurs, des degouts, fruits du temps^ 
Fraoc^d'iAToliafi^lesjours, lesmois, les ans. 
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Et /BöTemporte avec toi 4ans ee sejcmr cbampetrey 
Dan^ ees temps ecoules que ton nom fait reiiaitre^ 
Jj^une, heureux, I« cassar pleia digno^anee et d*espoii\ 
Biillai^ oommme nn oiatia ^ui n'auirait pbint de soir, 
Tel <pi« notre amitie noüfi yit a son «urore, 
Et qaa sa douoe Toix Je erois nons your encore; 
A son prisme divin le present effaee 
Se colore des 'feux dont briUi^t le pass^. 

O c^nips de Bienassis! maison, jardin, prairies, • 
Treiiles qaLilechissaieiit sous lenrs grappes mur^cs^ 
Chiues :qui sur le seuil etendaient leurs rsasieauz^ 
Et d^eu aortait le soir le ehceurdes passereaBx^ 
Yergei'a qu de rete la teinte monotone 
PAlissai^; jour a j^ur aux k'ayons de raiitomii6y* 
Ou la feiiiüe en tombant aouä les pleurs du nsatio^ 
Derobalt a nos pieda le sentier inoertain, 
Pas egares au loin dans de frais pay^ages^ 
H^ureiS tiedes du jour coulant sous des ombrages^ 
Somaieiik xatraiclussaais goütes au bord des eato^. 
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SoQges« qai deBdendmeaty quirsmontaieat^si beaax^' 
PresseiKtknena dirins, intimes : eonfidenecs^ 
LectureSi reverie^ entr^enSv doux alencett, 
Table riebe .des dons ^e ratttoraneetdait, 
Qik les irqiiiai^dljL. j«trdiof >ou le xaiep et leUit^ 
Äa9woiil)esi i des «eins, d'uiie.mev&'t^tteiitive, .' 
De leujc liufe.chal&petre enchantateht lejceftyive^i 
Sitencieöx.j^edait ou des rajöas debois 
Par Tilge, T'ermoulus et f^liant sous le peids^ 
Rons offraient ces tr^«or$i^ TlMuiuLine sagease . i 
Qu nok jeux. alUi^res, pUisaieaf jnsqa'a l'irresse, x 
Od la lampe avec noos yeillant jusqu'aa matioi 
NouagoiiiantavC b&3ard ccyxDdie un phare ineeitain^ 
De Tolume en Tolukne; ^älaa! croyant eacdne 
(^e le li?re savait ceqne Tautear igaorei 
Et qtte Itf Weritef tr^esdr mfsterieiiz^ ' 

Pouyait. etre c^ercheeiiaiUeac^ fuef daos les cieta t 
Seines \ä0 no^re ei^anee^.apves qmnzeam r^v^es^. 
Au plua pur de moncoeur impiiiessions ^^y^soa^ s 
Lieit3^;iii»niS|demettre-> et voua aimables babitois^ 
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Je voxisr^ot^ ei^oore aprea an si long-tempsii 
Äassi presens a ronl que le soht des riyageS) 
A; ronde dont le tours reflete les images, 
Aussi frais^ auari dottz, tpe si jamais les pleurs 
N'en airaient dam mes yeu3( altere les couleori; 
Et vos riiiiis^ tableäüK aoni a mon ame ^imante 
Ce 4pi-aa naVigatefir' batta par la totirmettlef 
Sont les songes dor^s qui lui montrent de lein 
I^ rirage cheri de son bcmhear temoini , 
L'ondpyante moissoh ^e sa mein a semee^ 
Et. du toit paterael le seuil, ou la fumee, 

Tu n>s dono pas quitte ceport de tonbonbenr; 
Ce soleil du iqatin qui tejouit ton coeuTi 
Comme un arbre au rocher fixe par sa. racine| 
Te retrouve taujours sur la ipeme collinie ; 
Nul adieu n*attrista le seuil de ta maison, 
Jamals^ jamais tes yeux n'ont change d'horizoni 
L^*arbre de ton aVeiul^ Tarbre qui t*a vu naitve 
N^a jamais reyenli sans ombrager son maitre; 
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Jam^ le royageuren ropnt du chemia * 
Ta demeure fennee anx rajons du matin, - 
Trbuyant ilierbe grandie ou le sentier plus rade, 
CTa demande, surpris de oettQ solitude, 
Sur quels bords etrangers, dans ^uels lointains s4- 
LiC yent derin^onstance araä pousse tes joürs? |joiM| 
Ton yerger ne yoit pa^ une xnain mercenore 
CneilHr ces fruit» greff^ par ta main tutelairef 
E^t ton ruisseftu, content de $ot» lit de ga^on, 
Comme an böte fidele a la meme maison, - 
Yient mwnmrer tou>ours au seoil de ta demenvd, 
Et de la mSme yoix t^endort a la meme heupej 
Ainsi tu yieilliras sans ^e tes jouiis pareü^ 
SoientisobopteiB äutrement qpe par leux^ dous sol^iitf 
8an^ que las sonyenirs A% ton heui*euse Matdircr 
LcMSCfnt d^eutres sillons grayes dans ta m^xooiit 
(^e te cerde inegal dei diverses Saisons^ 
I)es printems plus tardifs^ de plus ridies mo^aonS) 
Tes pampres moia^ charges^ tes ruches plus fiieoii- 
Ou \\ source jeycant ton. jj Ardin de se$ oiAles , fdei ; 



204 

Sans avoir di5si|>e des jours trop t^t comptes, 
Dans la pondte, oü lebruit, ouTombre descit^9| 
Et saiu ayoir seme de distance en distance, 
A tous les yents du ciel ta sterile esperanee\ 

, c 

- . . » • . ■ I • . , ■ • : 

:Ali! rends grace a ton sort de ee flot Icnt et doun 
öui te poite en »ilence oü nous »rivons toas^ 
Et coinmc ton destin si borne dans sa cöurse, 
Dans son Ht igaoi^ s^endoitpres' de sa sourcej'l 
Ne poi*te pointeiivic i ceux qii?un autie VBnt 
Sur les routes^dtt i»ond» a<condvitSipias aTant>| 
MSme a ces nonis fiiappes &uh pea derenomme«! 
Du ibü rju'elle repand teilte ante es): oonisUm^ej 
. IloCre Tie est ^emblable am fleuye deNpnsCal i .r'« 
Qiii sort ^hamble et sans nein de son.cödiei) aatal . 
Tant qti*ait fond dm. kapsln, qiiie luii fit lä datme^ 
II dortf^omme un bm^ceavydails un Ut &a>ns xnttrmirt'ey 
Toutes les ileur$ des champs parfumentsonfseatiey| 
El Tazur d'un beau ciel y descend tont entier ; 
Mais a peine cchappe des bras de ses cäUmeaf 
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Ses fiotf s epancbent-ils sur le» pkiiies voisiiteSy 
Que du limon des eaux dont ii enfle son lit, 
Son onde en grossissant se corrompl et palit; 
L'oxnbre qui les oouvrait s'ecarte de ses riyes^ 
Le. rocher nu contient ses ragiies fugitives^ 
II dedaigne de suirre cn se creusant san cönrs, 
Des yallons pateraeJs les gracienx detours, . 
Mais fier de s'eogouffrer sous des arehes profondes, 
II 7 re^ oit un aom bruyant coinme ses ondes; 
II enaporte en fiiyant a bonds precipite» 
Les barquest ^^^ rumears^ les fanges des cite», 
Chaque ruisseau qui Fenfle est wn flot qui l'alteref 
Jusqu'au terme ou, grossi de 4ant d*onde adultere) 
n va, grand^ mais ti^oubie, •deposant an rain nom, 
Ronler au sein des mers 'sa- gloire et son limon ! 
Hearenae aufooddes-bois lasource pauyre etpure, 
Heur€ux le sort cacbe dans une yie obscure» 
Nous parlions autrement a T^ge ou Tarenir 
Dans nos .^eins palpitans ne pourait contenir^ ^-^ 
St liebordait pour nous de la cpupe de vie, - 
Cgmise tin jus ecumaut d une ume trop c$ixnpUe» 
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A cete(ge enivre la gloire est a no$ yeux 
Ce qn a Toeil d^ enfans qui regardent Ics cienx 
£«K; tlaslre -de la nuit dont Torbe, pres d'eclore. 
Au aommet qu'il franehit sexnble toucher encore'f 
ti^n d-eus quittan^t ses jeux pour la douce splenckur 
O^oit que pour s'emparer du disque tentateur^ 
Et pour 86 revetir de la lueiir diyinei 
II n'a qu*a fairß \m pas sur la sonibre collinej 
II s^avanee Vceü Gxe el les bras entr'ouverts, 
Et le globe de feu sospöndu dans les airs^ 
Q)iD9ie pour prolongj^:* sa credule esperanoe, 
A bauteur de la main un mojnentse balance^ 
U monte; mm de ja, daos rasor j^toile, 
f^aud il toupbe au sonuaet, Taatre s^est enroli 
Et fuyant dans le ciel de nuage jca nuage^ 
Est aussl joiu deja des monts que de la plaga 
Coufus dß son erreur, il reWent sur ses pas| 
Et les fils du bameau qui sont restes en bas, 
Occiipes a .dioisir des fleurs au aeki des plaiaM 
Ou des caillous polia dans le lif 4^s foiT^taineSf 
Saus SAnger a cet astre objet de i^ r^ffSlißf 



Au fond de'la -^slUe en etatent atusj pres!^ 
Mais cpiand ce fea Celeste eblouirait ton ame^ 
Quand ta le ponrsiiiyrais sur an desir de flamme^ 
Dans ces Tienx jours da monde ayares de vertu, 
Cette gloire rerie, oü la trouverais^tu?' 
Crois-ta qne ce reflet de la splehdeur siipreme, 
Cette immortalite ^i sort de la mort meme, 
Sdit ce mot profane f[ui passe tour a tour 
Du grand bomme d*hier au grand homme du joar ? 
Monnaie au coin banal ^'un jo^ifappe,un joar use, 
Que'la yanitä paie a Torgueil gu^elle abuse? 
Crpis-tu que cbaque siecle :en ait recu d*en.haut 
Toujours la meme seif arec le meme lot? 
Et qu*enfin ravenir, acceptant iTieritage, , 
Ratifie a famais ce risible partage 
Que les sots eblouis des sp1e»&mrs de leür temps, 
En fönt de siecle en siecle entre tous leurs enfans ? 

Non ! Tu ris ayec moi de Terreur oü nous sommes ; 
Tu jais de quel linoeul le temps courre les hpmines ; 
Tu sais que tflt-ou tard, dans Toftibre de VoubK, 
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Siei^Ies, penpics, heros,. tout doit /enseyeli! 
QWa cette epai$«e nuit qui de$cend d'agecn äge, 
A.peioe un nom par siecle obscurement surnage, 
Que le reste^ cclaire d'un moins baut souTeiur, 
Disparait par etage a Fceil de.FaTenir; 
Coxnme en quittant/la riye, mmayire a la Toili», 
A riieure ou de la nuit sort.la premiere etoile, 
Yoit a $es yeux de^us disparaitre dabor^ 
Lecame du livage.Qt le sable du port, 
Puis les tours de la. yille oü rairain se balancc^ 
Puis les pbai^es et^ats qu'abaisee la distancc, 
Puis les Premiers coteaux sur la plaine ondoyans, 
Puis les monts escarpes sous rbonzoa fuyans; . 
Bientötil ne yoit jilus au loiu cju^une ou deuxcimes 
Dont reternd biver blancbit les pics sublimes, 
Befleter au-dessus de cette obscurite 
'Du jeur qui va les fuir la derniere clarte, 
Jusqu'a ce qul$J>aisses de leur niveau Celeste, 
Ces sommets decroisßans plong^nt comxae le restc, 
Et qu'etendae eni^ sur lajene et les me^s,. 
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L'uöiyersellc nm]t pese aur runtvers.. 

« 

De la gloirB et du temps voila Timage somLre; 
Eloigne-loi d'ua siecle et tout rentre dans Tonibre ; 
Laisse pour fuir Toubli tant d^insenses courir; 
Qae seit an jour de plu$ a ce oui doit mouirir? 

• 

Ta voadrais cependant (pie snr nn cenotaplie 
La gloire t'inscrivit ta ligne d*^pifaplie, 
Et promit a ton nom, de temps en temps eite^ 
Ses heares.de memoire et d'immortalite, 
Jasc[u*a ce qu'nnpassant^ brisant ton humble pierre, 
Dispei'sat sous ses pieds ta gloire et ta poussieren, 
Et>qu^un jour, en sifflant, le berger du vallon 
Ne 8ut plus rassembler les lettres de ton nom; . 
Ah ! c[u'a ces rains regrets ton ame soit fermee I 
Le fii^ebve -baiser dont une bouche aimec 
Beeile au dernier .adieu les lerres du mourant^ 
Notre nom ^u^un ami rappelle en soupirant^ 
Les larnies sans temoin dont un oeil nous arrose, 
Voila notre epitaphe et notre apotheose! 
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A nons a quile le sort en naissant n'a promiß 
D'autre immortalite qu'aux cosurs äe nos amis, 
Que le sort nous la donne a notre heure suprSme ! 

Le souTenir n^est doux. yxe dans an caur ^ taime ! 

- • - •• ^ • ■ . . 

r , 

Si d^ ton.nom pourtant tu Tenx rentretenir, 
Griive ces sunples,mot3 sur ton ume a yenir: 

»La dort d*andoi2xSQmmeiI,qnoi^e sans mansolee, 
Dana le sein de sa mere un fiU de la vallee. 
Que t'importe, ö passant! s'il fut celebre ou non? 
En changeant de patrie il a change de nom! 
Tout pres de son boxeäu sa tombe füt placeei 
Peu d^espace boma sa vie et sa pensee; 
Content de son bonheor il sut le reniermer 
Autönr des seuls objets qull eut besoin d*aimer, 
Une mere, une femme, an ami, la nature ; 
Et de ses Toeux, en tout, son coDur fut la mesure. 
Ses pas ni ses desirs n'ont jamais depasse 
Cet horizon etroit par ton oeil embrasse^ 
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Et pour -lui rjonivers $*etendait de la pente > 

Oü 9oas ces peupliers ^on beau fleuve seipente, , 

Ju84{u^2^ ces.mQx&t4 voi§ui8 d*oü Tombr^ quidescend 

De lhfA,pne S^ boi^ jrafraicl^t Iq pa^sant!., 

ü.jie .g/9uta }afnais livress^e lä gloire, 

Ce fai^K. pressentimeiit Suxie Taine memoire; 

Jamais dans la tempete il n^elera la yqix^ 

Ou ne ieta son .sort dans Tunie de noa lois; 

Jamais ili^^.for^^ le, liqnpopulaire 

A. fremfr a ^s^jpieds.d'aipour ou de Qolere; 

Jamals dc^ la,jvictoire ^..ne Tit les enfans 

lacluier sur son fro^t .leifirs drapeanx triompbans. 

jfie promeaa point sa vague inqi^etude 

Derivage^en rirage et d^ejkude enetudej 

II n^ Tit ppi^t,sonvQi;,^afphai)dant,^,eStplaisirs, 

Tarir;entre sei^rmaui» piü^,tard;q[Ug;.sef^dejjirs;< 

II |iVl^ P^üit^ßfOher jäaxi^ Borne oxr.d^ns la^Qrece^ 

Les mjster^YOÜes de Tantique sagesse^ 

Ni du bleu firmament. pour encbanter s,es jeux^ 

Voir de^/sstres n^üve^iiizkiyes.sotts td'au)9^&,cieux:; 



Mais il eut, sdns gouter noe seiende amere, ^ ' '^ 
L^ loi de ses ai'eüx et le Dieu de s^ mere; . 
Re^ut, Sans la pese^ a aös poidi iiieoiistäns, 
Dans un coctir isilnple et ^ur la sage^ie des temps, 
'Comme des lüiäiRS iSl'äh pere onpreildsön heritü^e 
Avecyreatt qüi raiTose et l'arbre qui TönAiWge. 
II semak de' ses mains^le champ de ses a*ietil| 
II ne se lassait pas da' spectacle des ci^^tn^' ^ 
.11 Toyait clia<Jue joür stir la'terre arfo'sle * ^"-^ 
UaxLTore ser dissoudi^e eii perles de iroieiij 
Les bois se r^T^tir de letirs manteaif:!^ flottans, 
lia sere remonter auj: ^pourgeons*' du printerrnps,^ 
Les fleurSjOÜ le Tres-Haut rassembJa se&mervcfUies, 
Livrer T^unbre litjniäe' aiix rayons des abeiiles, 
L'astre du^jmir mouraift. ^ns üheoüchantrertÄeil 
De ses derhiisrs regards'iAspirer^le sommeil, 
Ou les '^feüx' disperses- daWs «desütiits embaumees, 
^ Calculant sans compas leun courbes' enflatnmi^i 
Sous la Toute Sans clef flottant de toutes pforts, 
Elever sa pensce atttant <[tte ses'^egards. . 
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De Tanrour dans son coeur fixe parl'innocence, 
Meme apres sa jeanesse on js'entait la };H:üsenOe, 
Commc oh respire encor dans^un rase exhale 
L'odeur d'uu donx parfam apres qu'il a bride; 
Comme, en^nkUnt la terre, nn soleil qai's'omlbrage 
Ijaisse encor sa chaleur et sa pourpre au nnage; 
Les doux ressoTLYdnirs, ees echps du bonheur, 
Juscju'a ses derniers jours rtehaufFerent sbncceur; 
Quaud deces jours nombreux lacoupe futremplie^ 
.11 accueillit ia mort en benissant la vie.* 
Vous, dont le nom sublutie a vole soüs les cleux, 
IleureuXfSages ougrandSfCpiVvez^TOuseu demieux? 
Dieu ne mesure pas nos sorU b, Tetendue; 
La goutte de rosee a Therbe sUspendue 
Y- reilechit un ciel aussi vaste^ aussi pur, 
Que rimmense oceaa dans ses plaines dazur!» 



HARMONIE TBEIZIEME. 



D E S I R. 



Ah! si favais des- paroles, 
Des imagesy des symböles, 
Poor peindre ee que je sens! 
Si ma langne embarrassee . 
Pour reveler ma pensee, 
PouTaifcreer des accens! 

Loi sainte et xnysterieuse! 
Une ame meiodieuse 
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Änime tout ranivers; 
Chaque etre a son iiarmonie, 
CLaque etoile son ^enie, 
Cbaque iUment ses concerts. 

IFs nönt qu'une toui, mai's pure, 
Forte comme la natarey 
Sublime comme son Dieu,^ 
Et quoique toujours la meme, 
Seigneur ! cette voix supreme 
Se fait entendre ea tout lieu» 

Quand -Fes ventä sifflent sur Tondc^ 
Quand la mer gemit ou gronde, 
Quand la ibudre retentit, 
Tout ignorans qoe nous son^pies^ \ 
Qui de nous, enfans das hommeSf 
Demande ce q^lls ont dk? 

L'un a dit; Ma^ificence! 
L'autre: Immensite! pnissMioe! 
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X'autre: Terreür iet cöiirroux! 
L'un a'fui devant sa face, 
L*autre a cKt: Sön ombre passe: 
Cieux et teire/ taisez-vous J 

Mab lliomme^ ta creaturc^ 
Lui qui coniprend 'lä nature,' 
Poür parier n*a cpie des mots, 
Des ifaöts sians tie et Sans alle, 
De sa' p^nsee imtnortelle ' 
Trop pemsal>les Folios! 

Bdtrame est coitmie Torage 
Qüi groiide d^hs ie nuage 
Et qui ne peut^clater, 
Cotmn^ la vagtte eiaptirc 
Qöi bat et blknehit ^ rirc 
Et ne pcrut !a' stuinonter. 

Elle 8*use et se oorisnme, 
Comi^e tin aigjlon- dont la plimie 
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K'«iir|iit pas encor grandi^' 
Dont Vml aspir^s a sa sphere, 
Et qui .rampe snr la terre . 
Comme uir r^tfle cfngouvdi* 

AhJ ce qu'ai»*'aTigß« fferivic 
West 'pas ritemelle vie^ 
Ni leur glarieux destin,- 
C'est la lyre! c'est Torgane' 
Par qui meme vin cceui^ ptofafae 
Peut chaiiter Wrjmn^' «5ia^ fin. 

^^elque eho^c en^moi ^oupire« 
Aussi doiix que' le 2eph}Te 
^Jue la trait laisse exbaler^ k 
Aussi sublime q«^ roncle^' ' 
Ou que la fondre''qüi gronde^ 
Et mon coeur he petit parier l ^ 
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Ocean qüi sur tes^rivea ,- » 

EpaadS'tes vagiiea plaintifieSf ^ * \ 
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Hämeanx nnimorans des boisi. 
Foudre, 49^^ la nue^est pleine^. 
Ruisseaux. a la .molle haleiuei 
ÄhJ 81 fay^ yotre rpix]. ^ 

Si seureoiienf^ii § ^*wa/^«f . , ' 

Ce Dieu dont ramour fenfbmme.r - 

Comme le fe% raquilonj 

Au zele . ardent qui t*embna$e,. ) 

Accoi^dalt, dans une extase« . 

üir mol; poi»^:. c^re apa no|n,i;.. ; - 

S'on BDm, ter que. &. n^tai^e' 
Sans paroles le nmrnmrer ,\ .. 
Tel que le savent lies cieux; 
Ce nom qi^e. Ijaurore ypil^^ 
Et dont i:etoito,,a letpilej , 
Est Tec&o. melp^ieux. 
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Les ouragaBS. le tonnemf 
Les mera^ les.feux et la. terrj^« , 
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Se tairaient pour Tecouter.; 
Les airs rayis de Tentendre 
S*aiT$teraient pour TappreiuuiCi 
'Les cieux pour le repeter. 

Ce Bom seul, r^dit sans cesse, 
Souievendt mä txistesse ' 
3)an8 ce Tallon de douleurs. 
Et je dirais sans me plaindre: 
Mon dernier jour peut s'etemdre^ 
J'ai.ditsa ^oire, et jeiaeiira!. 



I 
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I.IVRC TROISdiME. 



HiBmOIVIE PREmäBS. 
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Eacore an Hymne, 6 ma Ijrel 
- Vn hymne pour le Seigneur^ 
,Un hjmne dans mon delire, 
Un hymne dans mon honheorf 

\ 

Oh ! qtii mc^ pret«rA le regard de raurore, 
Les ml«« de Toiaeau, l0 Vol de riK{iäloa? 



' I 

Pourquoi? — ' Pour te trouver, toi que mon ame 

adorei 
Toi qui a*as ni S€>oar, ni sjmbole, ni noml 

Qu'if s sont heureux les sons qui partent de ma Ijre ! * 
D'^un vol fkxelodieux Us s*elcyent vers toi ; 

■ 

Ils remontent d'eux-meme au Dieu qui les inspire ! 

Et moi, Seigneur, et moi, 
Je restc oü je languis, je reste ou je 6oupire l 

"Eücore un hymne, 6 ma lyref 
ün hymne pour- le Seigneur, 
Un hymne da^ns mon delire, 
Un hymne dans mon honheurf ' 

Espi*its qui balancez les ästiges sur nös tetes, 
You^, qui yiyez de feu üomme nous vivons d'air, 
Anges qui respirez le tonneiTe et reclair, 
Solcil, £oudres, rayons, cieu^^ etoiles, tempetes! 
Parlezi est-il ou tojas el^? , , ^ 
Paus tes abimes^ mer? . . 



IViHPi 



J'etais n£ pour briller ou. Yous brillez vous-meme, 
Pour respirer la-haut ce gne vous respirez, 
Pour m^enivFef du ^ur dont yous vous enivrez^ 
Pour Yoir et reflechir «ette beaute «upreme 
^ Dont les jenx ici-bas «ont en vain älteres ! 
Mon ame a Toeilde Taigle, et mes'fortes pensees, 
Au but de leurs desirs volant comme des traits, 
Chaque föis que mon sein cespire, plus pressees 

Que les colombes des forets, , 
Montent, mqntent toujoui^ par d'autres remplacees 
Et ne redescendent jamaisJ 

Les reveirai-je un jour ? monDicu] i-eviendront- 

elles, 
Ainsi que le xamier qoi trayersa les flots, 
M'apporter un rameau des ^almes imoitelles 
Et me dire: La haut, est un nid pour nos,.files, 
. Une terre, un Ueu de repos! 

Encore tin hymne, ö ma lyre! 
Vn hymne pour le Seigneur, 



' ün hjTnne dans mon clelire, 
Vn hyrane dans mon bonheurj 

Mon ame est nh torrent qui descend des montagnes' 

El qui roulc Sans fin ses vagues sans repos 

A travefs les valJons, les plaines, les campagnes, 

Oü ieiir pente eritiaine ses flots; 
11 fiiit quand le jour meurt, il fuit quand näit l'au- 

rore ; 
I^a nuil^revient, il firit; le jour, iL fuit encore; 
Bien ne pex^tiai tarir ni . s'u»pendre son coürs^ 
Ju^qu'a ce qu'a la.nief, <)ü'ses oatides «ont n^e«, ' 
II rende en murmurant ses vagues dechainees, 
£'tN5e repose e^n, en eile, et pour toujours! 

McHi kmä. est uh veiit de Taurore 
- Qui s*'el6Te avec 16 matih, . t 

Qui brule , rehrerse { devore 

■ I » 

Toüt ce qü'il* ti-ouve* ön soft cliemin, 
Rien n'eptrave son ypl ra^idef 
11 fait treinBler, la tour cpmnip la feuille aiiäe 
LXXWJL i5 
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Et le mat du vaisseau comine tvn roseau pliant; 
II roule en plis de feu le tonnerre et la nue, 
Et, ^uand Ua piasse, laisse la teire nue 

Conime la main du raendiant: 
Jusq[u'a ce qu*epuise de sa.füite e^rnelle^ 
Et comme i)n doux ramier.de sa course lasse^ 

II vienne fenner son alle , 

Dans .1^ main qui Ta lance» ^ 

Toi qui dohnes sÄ pente au torrent des* colHneSf 
Toi qui prete$ son aiie au vönt pour s'exhater^ 
Ou donc e9->tu^ Seigneur? Pat4e^ ou l^ut^l äl{e¥? 

N*est-if pas des alles dirines, 
Pour c£ue mon ame aussi puisse efifin s'envoler? ' 

Encore un bymne> 6 nia ]jrpl ' 
IJn hymne pour Je Seignenr, , 
ün hjmile xlans mon delire^ 
Un Jiyxnne dans moa. tonheur 1 

Je voudrais etre la pouSsierej 
Que le rent derobie äu silloii^ " 



2SS 



La feuille que Tautomne enleve en tourbillon, 

L*atome flottant de lumiere 
Qui remonte.le soir atit bords de Fhorizon; 

Le son iointain qui s^eYaporey^ 

L'eclair, le regard, 16 rayon, 
L^etoOe qui se pcrd dans ce ciel diaphane, 

Ou raigle'qui va 16 brarer, 
Tout ce qniinonte, enfin, ou Tole, ou flotte, ou plane^ 
Pourine perdre^Seigneur ! me perdre ou te trouyer! 

; Encöre un hymne, 6 ma Ijre ! i 
, Encore un hpnne au Seigneur, 
Un hymne dans mon delire, 
Ün hjmne dan^ mon bonheur! 
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HABMOME DEÜXikME. 



MILLT , Oü IiA TEBRE HAT ALE. 



Pourquoi le prononccr ce Bom de la pAtne? 
D^ins 8on brillant exil mon oceiir en a freioi; 
II resonne de loin dans mon ame attendrie, 
Comme les pas coihmm >oo la t^x d^un axnL 

MoRtagnes que Toilait le brouillard de rautomne^ 
Tallons qne tapissak le ginre du malin, 
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Saales , doiit remondear effeuillait la couronne, 
Yieilles tours c^oe lesoir dorait dans le loiatain, 

Murs noireis par les ans^ coteattz, sentier rapide, 
Fontaine oü les pasteurs aocroupis tour a tour 
Attendäient goutte a goutte une eati rare et limpide. 
Et, leur Urne a la main, S^entret^naienk du jour, 

Chauiai^ Ott du.fajer itincelait la flamme^ 
Toits'q[ue le pelerm aimait a voir fümer, 
Objets '.in'animes^ äyez^vbus donc une ame 
Qui s*attacbe a öolre ame et la force d'aimef? 

Toi TU des cieux d^azur, ou lanuitest sans Teilet, 
Üopis jusqii'au matin sous les pieds des etoilei, 
AiTondir suc non froQt danS leur are iniiai 
Leur ddme de cristal qu'aucuki vent nä terni I ' 
J*ai vu des monts roil^s de dtrons et d'olires 
B^flechü^ dans les^ fiots leurs ombres fugitives, 
• Et daris lettrs-* frais rallons, au soufilc du zephyr» 
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B^cer 8Ür Tepi mi^r le^cep pr^t a tn&rir; 
Suc des boräs ou lies raers ont a peine un KDoniniTtf) 
J'ai TU des flots briHans Tonduleuse ceinture 
Fresser et relacher dans Tazur de ses pUs • 
De leurs caps denteles lesriXHitours assonplia, 
S'etendl'e dans le golfe läii-nappes de lumiere, 
Blaachir T^icueil fumant de gerbes de pocissiere, 
Porter dans le lointain dun occident Vermeil 
Des lies ^ui semlilaient le lit d*or äxt soleil, 
Ou s'öuvrant detant moi saas srideany sans limite^ 
Me montrer rin&u q[ue le m)fstere-Iiabite! 
Jai.tu c«s fiers scnoametsi pjramidesvdes Bir^^; 
Oü Tete repliait iG -manteau des hivtrs, . - 
Jus<ju*au sein des vallons deseendant par etages, 
Entrecoiiper leursflancs.de Jiaineaax et d^ombrages^ 
De pies et de rochers \^ se herissei*^ 
Eki peAtes de gäa&on plusloin fair et glisser, . 
Lancer en arcs^.fumans avee un brait de foudre, 
Leiirs torrena en eoume et leurs fiieuYes enpoudre,' 
Sur leurs flaues eclaicea, obseuieis toor a toiu*, 
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Former des yagaes d*oiabre et des Ues de jour, 
Cireaser de frais vMojos qae la pensee adore, 
Remonter, redescendre et r^onter encore, 
Puis des demiers degrea de leurs vastes rempart», 
A travers les sapins et les ebenes epars, 
Dansle miroirdes lacs qui dorinent sous leur.ombre 
Jeter leurs ref^ts verts du leur Image sombre, 
Et sur le tiede azur de ces Ikxipides eaux 
Faire onduler leur neige et flotler leurs coteaux! 
J*ai Yisite ces bords et ce dwin asile 
Qu*a choisis pour dormir Tombre du doux Yirgile, 
Ces champs que la ^bylle a ses yeux dcroula, 
Et Cumes et TElys^e; et uion eceur n'est p'as-lal^ 

Mais il est sur la terre une montagne aride ^ 
Qui ne porte en ses flaues ni bois ni flot limpide, 
iJont par Tefifort de^ ans Tbumble somnael xnine) 
Et sous son propi^ poids jour par jour, inclinei 
D^poniUe de son sol fuyant dans les ravinea, 
Garde a peine uubuis sec quimontre ses racine^^ 
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Et se couTte. partout de rocs prets k erovier . 
Qviß (ons son pied leger le chey^eau fait- rouler* 
€09 debris par leur ehute ont forme- d'age en age 
ün coteau qui decroit et/d'etage ea etage^ 
Porte,/ a Tabri des ihurs dont äs soAt etayes. 
Quelques avares champs de nos sueurs payes, 
Quelques c^sdont le&bras, c&erchant enrain Tera- 
Serpentent sur la terreou irampentsurlesable, [ble^ 
Quelques buissonS de ronce^ oü Teiiiant des bamcaux 
Cueille un fruit oublie qu'il dispute aux oiseaüx, 
Oü lä maigre brebis des chaumieres Toisines 
Broute en laissant sa laine en tribot aux epines; 
Lieux que ui le doux bruit des eaux pendant Tete, 
Ni le freuiissemeut da feuUlage agHe, 
Ni rhynine aerien du rossignol qui veille, 
;Ne- rappellent au oocur, nencbanteut pourroreille; 
Mais que^ sous les rayons d an ciel toujoni^ d'airaiu, 
La cigale assourdit' de son cri soulen^ain» 
II est dans ees d^serts un toit rustique et sombre 
^Que la montague seule abriie de son ombrei 
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Et >dont les man, battas par la plüie» et les yen% 
Fortent leur ^ge eciit sous la xnoiisse des ans. 
8«ir le 9euii desuni de Irois Hiardhes de pierre 
he hasard a plante les racines d*aii lierre 
l^ui, redoublant eent foia^ ^es nttuda enti*elaces, 
Cadie Taffront du temps aons ses bras elancea, 
Et, recourbant en arc sa volute ra$tic[i3e,' 
Fait le 'Seol ornement da dbampetre portique. 
ün jardm'qm descend aa reyets d'uii' cotieau, 
Yr presente au coucbant son sable altere d'eau$. ' 
La pierre sans ciment, qne rhirer a noürciei 
Ea borne tristement Tenceinte i^ti'ecie; 
Ija^teire, que la beehe cm vre a diaque.smson, 
Y moatl*e a na son seih sans ömbre et sons gazon; 
Ni tapis eiiiailles, ni cintres de verdure, 
Ni ruisseau sous des bois, ni A^aidieür, ni mofmure ; 
Sealemeat sept tilieuls par le soe oublies, 
Protegeaiit un peu d*berbe eiendue k lenrs pies, 
T veirsent dans Tautomne une ombre tiede et rare, 
D^aatant plos doaee au ft^nt sous un ciel ^s ayarej 
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iirbres dönt^e sommeil et des songes si beaux^ 
.Dans moa hearease enfance habitaient les rämtaun! 
Dans le champietre enolos qui^oupire apres Fond^, 
Un puits dans le roober oaclie son eau' profonde, 
Ou le yieillard «pi pulse, apres de longs efTortS^ 
Öepose ea gemissantson xirne snr le^ bords; 
Un aire joü le fleau sur Targile etehdue 
Bat a coaips cadences la gerbe repandue, < 
Ou la blanche colombe etllmmble passei'eaa 
iSe ^isputent Tepi qu'oublia le rateau;^ 
Et ^r la terre epars des instrumens ru^ticjueSf 
Des joags-rompuS) des chars dormant sous les porti» 
Des essieux dont forniere a brise les rayons [quea, 
£t des soes emeuss^s qu'ont uses les sülcMas. 

Bien ny console Vasil de sa prison sterile, 
Ni les domes dores d^une süperbe TiHe, 
Ni le ebdmin poudreux, ni le fleuve lointain, 
Ni les toits blanohissans aux clartes da «atin; 
8eulement| repandus de distance en distance. 
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De sauTages abris cpi^abite Tihdigence, 
Le long d'etai'oits sentiers ea desotdre seni^s, 
Montpent lenr tott de chanme et levirs murs enfnmeSi 
.Ou le yieiHicrd^ assis au iBeuil de sa demeure, 
, Dans 8on bercÖMi de joite endort renfant (jiü pleure ; 
En&d an sol siins ombre et des cieux sans Coulenr, 
-Eides vallons ians ofide! --- Et c'est la qa'estmoQ 
.C^ sont Ja lessejouTs, }es Sites, lesrirages' [cceur! 
Dont mon-ame attendrie ^yoque les Images, 
Et 'dont pendant les nnits« nies Monges les pTiis beaux 
Pour endbanter mes jeuxcomposent leurs tableaux! 

La cbacpe Üeure dd jour, cbaqne aspect des monta* 
Cbacjoe sdn quile sair $*61eTe des eampagnes, [gnel, 
Chaqne mois qiii retient, coiäme unpas des Saigons, 
Beverdk* !ou fabei^ les^ b<^is ou'-les gazoi^, 
La lune qni deon)lt ou 6*fut^ondit dans rombre) 
L'etoiie,qTii gmvit! sur lia ^^oHine ioiAbre, 
Les tronpeauxdes^bauts UeaxcbassespariL^ (Hmas, 
Des cbteaux aox rallons descendant pas a pas^ 
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Le sOc d^iü-to aiilon, Tonde dans la prairie^ 
'roat iR^j parle ■ %ife langue aux -in&nes acoons 
D^iit l^.iAots et^fendas d%n»' Farne et'dftnVlesseni, 
:Sontd€$ bruüs, des pai^jE^ms,des fottdreSi des oragek^ 
^Des roclier8,,de9 torrens, eC oes dopfces inages^ 
J^^V-oes vieuxsociTeitirsdOrtQffit au tönd de nous, 
Qu*aii site nous conserve et qu'il nons rend pliis doux. 
I^a mon casar en tout Heu se retrouTe luL-mreme! 
ToaC sy 80uvi6nt4e moi^ tout m*y eMnajl, 'toot 
^ .m^aiqie! . . 1 . 

Moh (Bil trouye un ami dans tout; cet honzoriy 
Chaque atbre a sonhistöii^e et cliäque pito'e un nöoL 
Ou'imparte que ee nom^ cox&me TKebe ou Pafanire, 
^Ne nous^ rigppeUe pjas les *faste8 d^un empire^ 
Le sang bumain Tersepö'ur 'le eh^ix desiltfrrax», 
(^ CCS, fleauxde Dieu:querb(XiiifneappeUe graüds? 
Ce site ou la pensif^ a ratlacbe. sa ti^aoke, 
Ces- lieux eacor loUt pleius des fastes denotre ame) 



Ou naqnit, ou 'torabe q«dlqile emph^e inoertatn t ' 
Bien n*-estyil ! rien n'estgrand! l^ame enest la nienirel 
Un cceur pa];p>ite au nom de ^oelcfue luinible masure^ 
Et JBona les nioniiinens des heros «t des dieax • 
Le .pasteuF ipasse -et ^ifUe en ^etournaäl les yeux^ 

Voila lebanc rustiqtie'öw^sWejrait mon pere, - 
ha seile ou resonh^ sä Voix mA\^ et sirire^ 
Qua&d £es pasteuiis a^^ii 'liur lelirs socs veüeversiiii 
Lui oomptaient'I^ •^iHi^if^' pai* äiac{ue heure trace^^ 
Ou ^*encor palpitant d^s ^ s^nes de sa gloire^ ^ 
De r<^c}iafaiid des nois il nous^isak 14iistoire^ 
Et plein ^u »gi^and* icetadmt qu^il ATait conätbättii, : 
En Vftconiaflt sa^ "rieeiikeignait la yertu!: 
Voila la pläc^ tide <m ma mepe a töute. heure 
Au plus leger ^«OTpir soxtait de sa demeute, ^ 
E^ uous. f ai^SBt potter ou la laiae^oule paii^t 
Vetiss^it rindigience ou nourrissait la faim;; 
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Yoila les %oi{a de chauxue ou 8a main attentiro 
Yersait sur;Ia blessure ou le miel oa TpIiTe, 
Ouvrait' p^es da Q]M3Tet des Tieillards ex^iraos 
Ce Uvre <oü Tesp^raiK^ est perm^ aux motiraiis^ 
Becueillaitjfeurs soupv's^ar Icurbouclie oppx^ee^ 
Fais^it tourner vers Diea leur derotere pens^e. 
Et t^napt pär la main les plu$ jejmea de nous, 
A la yeuve, i renfant, qui tombaient a genonx, 
Disait, ea esb^u^ntles pjeui^ 4e Jeurs paupieres: 
Je vou§doiui^nap^ud'of,reiidez-leur yos priefesf 
YoiJ^^ le 4^il, a }>i|ibreE^ o^.ßon pied noosber^t, 
I>a.braficJiQc4u,%]J9|<^r:qa^,fi« main abaissait, 
Yoipi Vetro^i^ sentier qu, , q&and raipain sonore^ 
Dan^.If^ te^ople lojui^n vibrai^ avec Taurose, 
Noi44>«PK»itioQ^ surs^. tr^c^r^Fautiel du Se%tieiH? 
Ofirir deilx ^^ j^ncens ; . imiocIenejQ. el bonh^r! 
C est icij/que sa vo«c piwse ßt solf nneUe 
I^oua expliqiiait un Dieu quenousaentioni «n crlle^ 
Et nou8 mc^trajat V^pi dan$. spn gexme enfonne, 
La gra^« dis|illant so& breuT£^ eakbattmei^.r 
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La genisse en lait ptir changeant lesucäes plantea, 
Le rocher qui s'entr' ouvre aursources rüisselantes, 
La laine .des-brebis derobee aux rameaux 
Serrant ä tapisser les donx nids des oiseaaX) 
Et le soleil exact a.ses douze demenres, 
Partageant aus climats les saisans et les heures, 
Et ces astres des nuits qne Dieu seul peut compter^ 
Mondes oü la pensee ose a peine monter^ 
Nons enseignait la f'oi par la reconnaissalice) 
Et feisail/ admirer a nolre simple enfsrace ' * 
Comm^kit Tastre et Vinseete ittvisibles i noB'yenn' 
Avaient, ain^i qae nous, leür |>ere ^a^s les'cienxi 
Ces bray^res, ees chanips^ ees rignes ces prai»ies, 
Ont to^s lears Souvenirs et>leürs ombres ch^ites; 
Lammes s<jears folatraieht, «^tleY^tdQnsleiiirsJeiix 
Les suirait en joaant arec leurs blonds ehereux ! 
La, guidant les bergers aux sommets des -collines, 
J*aUumais des büchers de bois mort ef depines^ ' 
Et mes yeux, suspendns aux flammes dn ^ojeit^ 
Passaient beure apres beure a les voir ondöyer« 
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La, contre la furenr de I*^iulon rapide 
Le.saule caverneux nous pretait son tix>nc videi 
Et jeeoutais siffler dans son feuUlage sioit^ • 
Des hxises dont mon ame a reteau Taccord. 
Voila le peupiier qüi, penche $ur T^ime, 
DaiM la Saison des nids nous ber^ait sur s^ ciaie, 
Leruisseau dans les pres dont les dormaates baut 
Submergeaient lentement nos barques de joseaux, 
Le ebene, le rgcb^^iT) le.moulin monotone» 
Et le mar au soleil 0U|«dans le$ jours; d'aii^^inne, . 
Je TOiaiaiSur la pieme^jassis pi^. des .Ti^iai:^, . 
8inwfe.le jonr qni Aieurt 4e nies« deymieirs regai*^ 
^JZoiil'est eoeor dcbout^ tout lenait ü. sa plaee; 
De nös ;pas sur^le sable oh suit encor Ja trace; 
lUealieiiiancfaeaeesliewqu'ttnccBurpoureniqU^, 
'Stm^ belas! Tbeure baisse et ya s'evanoair! ^ . 

La^Tie a dipefte^ eomitie Pepi sur Taire, 
Lo^ du champ patemel. lesenfans.et |a ntere» 
Etvce fb^rer.cheri ressemhie 9ü^ nids d^s^it^ 
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D'ou rhirondelle a fui pendant de longs hireri! 
Deja riierbe qui eroit sur les dalles antiques 
Efface autöur des murs les sentiers domestimies^ 
Et le Uerre, flottant comme un manteau de deail, 
Couyre a demi la porte et rainpe sur le seuUj 
Bieatüt peut-utre... ! ecaJTte, S mon.DIeu ! ce presage ! ' 
Dientet uri eti'aijger, incQiuiu du village, 
Vieadra, Tor a la main, s'emparer de ces lieux 
Qa'habite encor pQur nous l'ombfe de nos ai'eux, ' 
Et d^ou nos Souvenirs des berceaux et des tombes 
S^eiifuiront a sa ToiX) comme un nid de colombcs 
Dont la Hache a fauch^ Tarbre dans les forets, 
Et qui ne sa.vent^ plus oii se pöser apres! 

Ne J>ermets pas, Seigneur, ce deuil et cet outrage! 
Ne soufire pas, mon Dieu, que notj^^huinble heritage 
Passe de mains en mains troque contre un yil prix, 
Copime le toit du vice ou le cbamp des proscrits ! 
Quuij.avide etranger vienne d'un pied süperbe 
FüuLer rhumble sillon de nos berceaux sur Therbe, 
LXXXVil. 16 
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Depouiller Torplielin, grossir, campter son ot 
Aux Ueux ou rindigence arait senle un tresör, 
Et blasphemer ton hom sous ces meines portiques 
Oü ma mere a bos toix enseignait \es canticpes! 
Ah! cruc plutut cent fois, aux vents' abandonnd, 
Le toit pende en lajDibeau:r sur' le miitincline; 
Que les fleurs du'tombeau^ le$ mattvea^ les epines, 
Sur les paryis brises germent dans le^ ruines! - 
Que le lezard dormant s*y recbaufFe au soldl, 
Que Pbilomele y chante aux heures du sommeil, 
Que rbumble passereau, les colombes fiideles, 
Y rassemblent en paix leurs peti^ sous Icurs alles, 
£t que' Toiseau du ciel ^ vienne batir son nid 
Aux lieux au l'innocence eut autrefois son lit l 

Ah! si le nombre ecnt sous Vml des destinees 
Jusqu'aux cheveux blanchis prolonge nies annees» 
Puisse-je, heureux yieillard,' j voir baisser mes >otirs 
Paimi ces mooumens de mes simples ' amours ! 
Et quand ces toits benis et ces tristes docombre« 
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Ne seront plus pbtir moi peuples que par döiombres, 
Yretronrel* aninoiii$ dans les noms, dans leslieüx, 
Tant d'etres adores dispams de mes yeux ! * * * 
Et vous, qui survin^ez a ma cendre glacee^ 
Si vous vönlez charmer ma dei'iiiere pensee, * 
ütt jonr^ elerez-moL.! noii! nem'elevezrien! [tien. 
Mais prcs dc^s lietnc oü dort rhAmble espöir du chre- 
Ci*easez mot dans ces chämps la couche que f enfi« 
Et ce deriiier sillon ou germe une autre yie! 
Etendez sur ma tete un lit d'herbcs des champs 
Oae ragneaü dA hameau broute encore au piintemps, 
Ott Foiseau dont mes^ sa^ürs ontpeuple ces asiles 
Vieimeaiiner et chatiter dürant mes nuitä tranquilW; 
La, pour marquerla place oÜTOusm'allez*couch^r, 
Rotdez de la montagne tin Fragment ^u roch er;, 
Qae nul ciseau surtout ne le taille et n*efface ^ 
La mousse jdes yieux jburs qui brunit sa surfaea, 
Et d*biyer en iiiyer incrüsti^e a ses flancs, 
Ponne en lettre viyaate uue date a ses ans ! ^ 
Poiut de siede ou de nom sur cette agreste page ! 
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DcTÄnt r^ternite tont siecle est du meme age, 
Et celui dont la voix remHe le trepas 
Au defaut d'un vain nom ne nous oubllva pas! 
La, 80US äes cieux connus, soua les Collines sopibres. 

Qui couvrirentjadis monberceaa de lenrs ombres. 
, Plu$ pres du aol natal, de Fair et du soleil, 
Dun sommeil plus leger j*attendrai le reveil! 
La ma cendre, melee a la terre qui xn'aime, , 
RetTOUvera la vie avant mon esprit meme, 
Verdira dans les pres, ileurira' dans les fleurs, 
Boira^des nuits d'ete Jes parfum» et les pleurs^ 
Et gu^nd du jpur.sans soir la premiere etincelle 
Viendra, my rev^iller pour Tauitore eterüelle,* 
En ouYi^t mes regards je reverrai des lieux 
Adores de mon coeur et connus de mes yeux, 
Les pierres. du hameau^ le jclocheri la ponta^ue, 
lie lit sec du torrent et Taride, can^pagi^e^ , 
Et rassembjant de Toil tou^ l^s.etres cheris, 
Dont Tombre pres de. mois dormait sous ces debris 
Avec des sceursi un j>ere et Tarne d'unc.niere, 



\ 
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Ne laissant plus de cendre en depot ä- la terre, 
Comme le passager qui des vagues desceiid| 
Jette encore au uavü'e un ceil reconnaissant, 
Noa y oix diront ens^mble a ces lieux pleins de charmes 
L*adieu, le seul adieu qui n aura poiut de larmes ! 
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HABHONIE TBOISlklE. 



LE CHI DE L'AME. 



Quand le louffle diyin qui flotte bot le monde 
S*arrete snr man ame ouverte au moindre rent. 
Et la fait tont a coup iTissoimer''comme une onde 
Od le cjgne s'abat dans un cerde mouyant! 

I 

V ^ 

Quand mon regard se plonge au rayonnant ablme^ 
Ou luisept ces tr^sors du riche finnament, 



Ces perles de la xmit ^ue son souffle i^anime^ - > 
De$ septierf . .^ol ^gi^i^ur ^impmbratle ornement; 

Quand a an ciel de printemps Taüror^ r[ui ruisselle« 
Se brise et 'rejäillit en gerbes ^d^ cbateur^ ^ 

Que ^ac[ue atpi^e, dVre roule son etincelley 
Et ^e.tQYi^. so\is mes pas devient lumiere ou fleur ! 

Quäncl tont dhlinte ou gazoüiI]e,oii rötiboüle otr botir« 
Que d%iüftartälite^tbut seäble senoürtir/ [donnei 
£t ([ue rhomme ebloui d^ cet air qui rayonne, . 
Croit q;;a^an jonr si vivant ne pourra plus mourir ! 

Qnand^.je rdule en mon sein xnille pensers sublimes, 
flt.qnefjnofL ikible^^prit b6 poasrant les porter,. 
S^arrete eit ftissonnant sar les demierü. abimes, 
Et, faute d'un appui, ya s'y precipiter! 

Quand, dans le ciel d amour oü mon ame est rayi^, 
Je presse sur mon coeur nn fantome adore, 
Et qne je (^a:t^e en yain des paroles de yie 
Pour Tembniser du feu dont je suis deyore! 
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Ouand je sens^W sonipir de mon ame oppresse6 
Pourrait cr^e^ un läönde en ^on brulanl essor^ 
Que ma .fie JiiseraiJ; le temps, qii& ma pensee 
JEn remplissant le ciel.deborderait .encor, ^ . 

Jehova! Jehovä! ton nom seul me Äoulägej '' 
II est liß seul echo qui i*eponde d mon cofeorJ . 
Qu phitoli ces, elaifk^i ces , traosports^ ^ah^ ^ lafigage^ ^ 
Sont fux-m£m^.:iu^ ^f^^o de tjaiipcopre grap^eux!^ 

Tu ne dors pas sourent dans inön seih, nom sublim^ ' 
Tu ne dors pas sou\rent sur mes'levres die feu: 
Hais chiicpie impressioit 'fy trouye et t'j' räsiime,' 

ßt le qA die moname^st toojottrs toiy nunlNeu.! 

■ ' ' ' • ■ 'i I * 
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Aü COMTE ICATIER DE MAISTRC , 
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Salut aa ii<^m des cienxi des monts e^ des rivage^ 
Chi s^ecoulerent tes beaux jo^urs, \ 

Voyageur fatigue cjui reviens sur nos plages 

Deniknder ä tes champs leurs antiques ombrages, 
A ton coenr ses premiers amours! 

Quo de jours ont pa^e sur ces dieres^empreiiites; 



Qnc d'adieux eteraels! que de reves degus! 

Quo de liens brtses! que d'amities eteintes! 

Qne d'echos assoupU qui ne repondent plus! 

Moins de flots ont roule^ sur les sal»les de Lais$e,*) 

MQin3i;d^^rj[des jdVzur ÖQt |^I|oxiii^ jöii jfeSä^ 

Et des arbres yieiliis c[ui couyraient ta jeanesse, 

lütoins defeuilles d'autoznne ont jouchJS le chemin! 

Ah ! de nos jours mortels trop rapide est la conrse, 

Qn regrettet la . ypB\ i^ß^^ ^^^0,^ vecu ! 

Et le ilot qui Jamals ne remoate a sa source, 

Ne revoit pas deux föis le doux bord qu'il a tu! 

-1 _ • ,r ■ ^ • 

^ Ah ! si du moins dans nos annees 

Los jours perdus'necÄiiptaient pasl 

$i les jalouses de^tinees ^ , 

'. lies oubliaient sous leur oompas !. 

Mais helas! )a mpusse ou la lie . 

Du calice ^ti'oit de la yie 
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CoBible egalement les contonrs! 
Quand il est taiiy^ rbomme expire; 
Les pleurs ooniptent pour le, soiirirei 
Les .nuits dexilpöur 4^ })eaux joi;rsI 
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Je sais qu^apres un long orage^ 
Brise d^efforts el de döaleur, » 
Ta fus recaeilli sur la plage ' 
Par un peuple ami dv maHeur! 
Qu*une jmstp reqonuaisaane.e, ' i ' 

Comnie. iKne.seoonde naissance. . 

:. T'apprit a benir d'autres lieux^ 
Qu'au sein d*une epouse cbeFie, 
.L'^pwp, tp ,fit une pati^e. , .,,..; 
, . Loiiijd^s t9inj)ea^x d^ ,tes aiewx! , 

. ^ » ^ -.l .) i » , # f » • ^ ^ . / . ; 

Cependant il est doux de.respirei^ eneoi» 
Cet air du ciel natal ou Tön croit rajeunir« 
Cet air qa*on respira des sa premiere auroro, 
Cet air tottt embaume . d^antiques souTenirs ! 
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II est doax de le Toir baläncer le feuillage 
Du chenecouronne qui pi^eta son ombrage 

A üos reves' au fcwid" des bgis, 
Ouy comine un vieil ami dont oh connäit la Vcix^ 
De Tentendre sifüer sur Herbe des cöllmes*' 
Et prolonger le soir^ a travers les ruines^ ' 

Les sourds münnüres d^autrefois! 

II est doux de s'Hsseoir au fofer de $es ^ei^es, 
A ce ibyer jadis de veitns coürönröj ' 
Et de dire, ed montraiit le siege abandohWi : 
Ici chantait lüa so^ar, la meditaient mes freres, 
La ma mercf allaitait soh chaxthant noayeiaa-iie ; 
La le Tienx servitetir noiis üontait I^äventiü^ 
Des deux jümeau^ p^rdusT dans la fofet 'bbs'corei 
La le iils de la yguTe emportait hot^e pain; 
La, sui^ le seuU.coüvert de deux figuiers anti^eS| 
A rheiire oü les brebis rentiraient aux toits rasti<[aeS| 
Le cblen du mendiai^t venait lecher ma.main { ^ 
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Notre ame, en remontant a ses premleres heures, 
Banime topr a tour ces fantumes cheris 
£t s'attache aux debris de ces cheres demeures,. 
Sil en reste an inoins un debris ! 

, . . . ^ j. 

Ainsi, c[iiand nons chercbons en yain dans nos pensees 

D^un ajr <jui nons charmait les traees effaoies, 

Si quelcjue sonille harmonieux 
EfUeurant an hasard la harpe.. detendne, 
Kn tire seulement nne note perdue, ' • 

Des larmes ronlent dans nosyens! 
D'un senl aon retronve Täir entier se riveille. 
II rajennit ^notre ame. et remplitr notre oreille 

D'un soiiyenir melodieux! 

\ . * • 

O sensible exilc! tu les as retrouvees 
Ces images de loin, toujours, toujonrs rev(^s, 
Et ces debris yivans de tes iours de bonhenr: 
Tes yeux ont contemple tes montagnes si cheresy 
Et ton cerceau champetre, et le toit de tes peres ; 
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lla^ quelle est, diras-to, ^tte -Toixjipconi^ue 
Qui $ou8 mon proprQ toit m'Accae^Ue et me salue? 
Auxiuyes de paoa^lflC, cet ,ami.^*^t-il ^i?. 
A*t-il respire Tair de ma tiede vallee^ 
Ou foule 80US ses paf Tiierbci.^u^J'ai foijil^e 
Au pied du Niii^olay^) d]eto^lep ..qoucpnpe ^ 
De quel droit pse-t-il, etrangi^ spr tes ^ires-»? 
.«Etranger? J'en Appelle a tes yagues plaintives, 
Beau lac .dont j^ai souTent recueilli les accords, 
Torrens aux flots glaces, j'en appelle^ tos bords, 
A vous, yallons depaix! a Totis, simples 4/emeurps 
Ou r.hqspitalitQ me fit j^enir ifs heur^! 
Oii ton no^ si souve^t p)ar Ic^ tiens i:ep^ 
Me donnc^ sur ton coeur un* droit de parente. 

J'habitai plus que toi ccs fortunes ri vages,, 
J'adorai/ f aime encor ces monts cöiffes djorages, 
u la simplicit^ des ames et des moeurs. 
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Gai*de aux rieilles yertus Tasile de vos 6oeurs; 
Oü la jeune amitie m^accueillit des l*auroVe, 
Ou Famitie plus mure est aussi tendre encore, 
Ott, Tampur disparu dans Fornbre du trepas 
Laissa partout pour moin^empreinte de se$ pas,^ 
Et eolore' a mes jeux 'tos flots et tos collines 
Ott d'an. deuil eternel ou de splendeurs divines ! 
Ott j*äi tcottVe plus: tard cet unique tresor 
Plus rare quc reucens^, plüS' pr^cieux que Tor, 
Cbarme, ornement,. repos,, colonne de la viel 
Enfin ou d'une- scdue* dort la ceiidre cherie ! 
Ou mes neyeux. ua jour ,, de ta gloire heritiers, 
TrouTeront nos deuxnoxns unis dans leurs quartiers : 
Voila, yoilame5> droits, pluscbers que le$ tiensmeme. 
On est toujours,. croU-moi;^ du pays que Foa aime : 
Hais si toa icoeur jügeait ce» titres mal aequis , 
J'aimeraiS; malgre toi'lf terre ou. tu^ naquis ! .. .. 
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HTMNE Aü CHRIST. 



A. VU MAMIONI. 



Verbe incree ! sourte föconde 
De justice et de liberte! 
' Parole qui gneris le mondei 
Ba^roii yivant de reritej 
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Est-ä vrai quela tcmx d'age en itge entendne, 
FareiUe äu bruit loinfain ^i meurt dans Tetendue; 
N'a plas ponrnouff guider rpedes sons impuissans ? 
Et qu^one roix phis souverainC) 
La voix de la parole humaine, 
EtoüiFe a jamais tes accens^ 

Mai» la raison c*est foi! ntais^ cette raison meme 
Qu^etaiNelle arant Theure oü tu vins Teclairer? 
NuagCi obscnrite, doute, combat, Systeme, 
Flambeau que notre orgueil portaitpours^e garer! 



Le monde n^etait que tenebres 9 
Les docirines -sans foi luttaient comme des flots • 
Et ti'ompe , detrompe de leurs clartes funebres, 
Li^esprit humain flottait noye dans ce chaos; 
li^eaperance ou la peur, au gre d^ leurs caprices, 
JRavageaiedit t(?ur a tour et repeuplaient les cfenx, 
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La ibiuJbc s'eagraiasait du saog des $acrifioe^^ 
Ittille dieux attestaient rignorance, des dieaxt 

Fouiliez les ceadres de Palmyrey 

Fouillez les limqns d'Osiris 

Et ces pantheons ou respire 
L'ömbre fetide eneor de tous ces dieux pmcrits! 

Tirez de la fange ou de Therbe, 
Tirez ces dieux moules, föndus , tailles , petrts, 
Ces monstres mutiles ^ «es symboles fletris , 
Et dites ce t^u'etait cette raison süperbe 

Quand eile adorait ces debrisl 

Ne sacliant plus nommer les exploits ou les crimes, 
Lesnomstonibaient dusortcomme au Hasard jetes, 
La ^loire suf£sait aux .ames magnanimes ^ 
Et les vertus les plus sublimes 
N'etaient que des rices dores ! 

Tu parai$! ton verbe Tole, 
Coizune autrefois la parole 
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Qu^entendit le noir chaos. 
De la nnit tira Taurore, 
Des cieux separa les flots 
£t du noinbre fit eclore 
L*harmonie et le repos! 
Ta parole criatnce 
Separe vertus et vice , 
Mensonges et verite; 
fie maitre apprend la justice, 
L*csclaye La liberte; 
Lmdigent le sacrifice, 
Le riche la ^harite! 
Un Dieu crcateur et pere, 
En c[ui rinnocence espere , 
S'abaisse ju^qu'aux mortels! 
La priero tju'il nppelle 
' S^eleve a lui libre et belle 
Sans Jamals souiller son aile 
Des holocäustes eruels! 
Nos^iniquites , nos crinies, 



No8. desirs illegitimes , 
Voila \e^ seules yictimes 
Qii'on immole a ses aatels! 
L'immortalite se leve 
Et.brille au-dela des temps; 
L^esperance, diyin rere, 
De Texil que rhomme achere 
Abrege les coiirts instans; 
L'amour Celeste souleve 
No8 fardeaux les. plus pesans; 
Le siecle ^t^rnel commence , . 
Le juste a sa conscience, 
Le remords son innocence ; 
L'humble foi-fait la scienco 
. Des sages et des enfans* 
Et rhomme qu^elle console 
Dans cette scule parole 
äe lepose deux mille ans! 
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Et. Tesprit eclair^ par tes low iaimortölles , 
Dans^ la sphere morale oü tu guidas nos yeux, 
DecouTrit tont a coup plus de vertus noüyelles 
Que , le jonr oü dHerscbell le verre audacieux 
Porta l-<fcil etonn^ dans les ^^lestes routes , 
Le regard qui des nuits interrogejes voiites 
Ne yit d'astres nouyeauz puUuler dans les cieux ! 



Non Jamais de ce$ feux «pii roul/ent aur nos t^tes, 
Jamais de ce Sina qu*embrs^ent les tezopetes , 
Jamais de cet Horeb, troae de Jehovai 

Aus jeux des siecles u^^clata . ' 
ün foyer de clarte plus vive et plus föcond^ 
Que cette terite. qui jaillit snr le monde 

Des collines de Golgotlia! 

L*astre qu^a ton berceau le mage yit idore 9 
L*etoile qui guida les bergers de Taurore 



Ve» le Dieu Goaroni^ d^inäigence et d'af&rcAt^ 
Repandit sur la terre nn joiir qui lait encore, 
Que .chaqne age a son tour regoit, beoit, adore, 
Qui dans. la nnit des teiops ^amaia ne s^erapore 
£t ne setdbdra pas quand les deux s^eteindroat! 



fls disent cependant que cet astre se voile, 
Que les clartes du si^cle ont vaincü cette etoile; 
•Q«e ce monde vieilH Va plus besoin de toi! 
<^ue la raison est aeikle immortelle et divihe, 
Que la rouille des tenaps a ronge ta doötrine, 
Et que de four en jour de ton temple en roine 
Quekpie pierre en tombant d^racine ta foi-J 

O Christ ! il est trop Traü.ton edipse est bien sombrc^ 
La terre sur ton astre a projete son ombre; 
Nous marchons dans uü siede oii tout tonfat i 

grand bruit» 
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Yingt sieclcs ecroules y melent. lear yormUre^ 
Fables et yeriteSf t^nebres et luniiet*e 
Flottent confusexnent devaot notre paupiere^ 
Et lundit : Cest le jour! et Tantre: Cest la nuitl 

< 
Comme an rayon da ciel qai* peroe les naages^ 

En.trarersant la fange et la nait des yieui ages« 

l'a parole a sabi nos 'profanations! 

L'OBil impar des mortels souillerait le . joar meme! 

L^impostare a terni la -verite supreme, 

Et les tyrans, ptenant ta foi pour diadetae^ 

Ont dore de ton nom le joug des natio|is! 

Mais t pAT^ ^ Teclciir qni tombant sar la terre 
Remonte au firmament säns qu'une ombre Talterei 
L*homme na pu souiller ta loi de rerke ! 
Ij'ignorance a terni tes lamieres sublimes, 
La haine a confondb tes yertos et nos crimes, 
Les ilatteurs aux tyrans ont rendn tes manmes^ 
Elle est encor justice , ambar et liberte! 
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Et Tareugie raison demanda ^aeTs ndracles - 
Du cette lol rieillie attest^nt tes oracles ! 
Ah ! le oniracle e^t ia permanei^t et äans im l 
Qne cette verite J)ar ces flota d'impostureff , 
Que ce flambeau brillant par tant d'ombres obscures. 
Que ce verb'e incree par nos levres imptires 
Ait passe -deux mille ans et soit encor diyin! 



t . 



Qae ä*ombre8| dites-YOtts! —• Mais, & flambeau 

des ages , 
Tu n'aräis pas promis.des ästiges sana nnages! 
L'ODÜ bnmaiii »"esf pas fait ponr la pure clartl ! ^ 
Point de jour ici-bas c[u'un peu d^ombre n*altere; 
D^ sa propre splendeur Dieu se voile. a la terre^ 
Et ce n^est qu*a travers la nuit et le mjstere 

Que Toeil peut toit le joür^ Tboximie la verite ! 

< 

Un siecle naU et parier u& cri d'espoir s'eleve; 
Le genre humain degu roit luttcr reve et reve , 
Systeme I opinions, dogmes, flux et refloxi- ^ 



I 
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Cent ant passent , le tempii conune nn ntiage Tide 
Les roole avec Toabli tous son sale rapide^ 
Quand il a balaj^ cette pomsi^re aride 
Qae reste^t-il du siecle^ vn xnensonge de plttsl 

Mais Tere ou tu natpiis, toiijonrs, toujours nouitelle^ 
liuit au-dessus de nous comxne une ere itemelle : 
Une moitie des temps palit a ce flainbeau\ 
L'atitre moitie 6*ec1aire au jour de tfs symboles ,. 
Deux mälle ans , epuisant lenrs sagesses friroles^ 
N*9nt pas pu dementir une de tes paroleSi 
£t~<toute verile date de'ton Jbeseeaa! 



Et c'est en rain quel'homme , ii^t et I« de ««»Ire', 
De ses autels brises et de ton aourenir 
Comme tin räEigeimportan yeut enfin ti(l)Äimir; 
Tu regnes malgre lui jusgue dans saxnemoirei 
Et du haut d'ua passe rayonnant de ta gloire , i 
TtL Jettes ta splendeur au demier avenir ! 
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Lttmiere dei esprils , tu palfs ^ ib paUtseiit ! 
Foiidement des etaU , tu ftechis ^ il^ flechissent ! 
Seve du geor^ bunudn ^ il tant si to meurs ! 
Racine' de iioft lois dans le sol enfonce^^ 
Pärtoat ou tu laagois oa roit languir 1^ masurs , 
Cliacpeilbrd i: ton nom 8*emeatdanstoufr lea ccmrs i 
El tir revis partout, j.a8^e danr la pensee^ 

Jusque dians h kaine insense^ 

De tesi ingrata. blasphexnalears f 

Phare eleye «ur des nvages . 
Que le temps A*a pu foudrej^er,. 
Lea- lumiepes de tous les «^ges . . 

Se concentrent dans ton fojerl 
C^DSaeranf riwmaine m&aoinß^ 
Tu guMes lös yeax de Tkistoire 
Jusqu a la soüree d'ou tout sorH 
Les sept jours n*ont plus de myatere. 
Et rhomme sait pourquoi la tevre 
Li|tte entre la rie et la mort ! 
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Tott pouTofr h'est ^Tus te caprice* 
Des dcniagegnes* ou de» rois f 
est l*eternelle jiusfice 
Qui se reflechit dan» nos lotsl 
Ta yertic n est plus ce probleme 
Beye qni se nomrit soi-m&ne 
D^orgaeil et d^umaottalitei 
Elle ^st rfitolocauste sublime 
D'nne rolont^ magnaaume 
A Tetemelle volonte! . 



Ta verÄe n'est pTur ce prisme 
Ou des temps chaque erreur & lui , 
L*eclair qui jaülit du sophisme 
Et s'evancnrit slMcc lui! 
Bayon de lauroi^e etenielle-f 
Pure, feeonde, unirerselle, 
Elle eclaire tous les yiyansf 
Sublime egalite^ des ames , 
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» 
Pottr les sdges foucli^es et flanüsoes , 

Oxnbre et roile a Poeil dea enfansl 

Aliment qui eontienA la Tie, 
Chalear doxit le fo)^er est Dien^ ^ 
Germe q]iii croit et fmctifie, 
Ton Terbe la ^eroe «i'tout liea! 
Yerite palpable et pratiqne, 
L^amour diVin la eommumque 
De Tceil a Fceil, du cceur an OQBurI 
Et Sans proferer de paroles^ 
Des actions sont ses symijolet, 
Et des YertnA Jont sa spIeQdeur{ 

ChaqM instinct a ton jong nous Iie, 
L*homme nait, yit, meurt. arec toL 
Chacun des anneaux- de. sa Tie, 
O Christ, est rive par ta fbü 
So«f&ant, ses pleurs soat une ofirand«) 
Heureux , soii bonheur te demande 
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D^ benir sa prosperite; 
Et le mourant.que tu coa9oIes 
Franchit arme de tes paroles 
L'ombt« de Tiinmortalite ! 

Tu gardes qaand Thomme sucoombe 

Sa memoire apres le trepas , 

Et tu rattaches a la tombe 

Les liens brises ici-bas^ 

Les pl^urs tombes de la pauptere 

Ne mouillent plus la froide pierre; 

Mais'de-ces iarmes s'abreuTant| 

La priere, union supreme, 

Porte la paix au mort qu'elle Sime^ 

Rapporte Tespoir au vivant} \ 

Prix divia de tout sacrifice^ . 
Tout bien se* neurrit de ta foi ! 
De quelque mal qu'elle geinisse 
L*humanite se tourne a toi! 

Lxxxvm- 18 
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SI je demande,a chaqne öBoIe, 

A chaque larme cpii console^ 

A clUKjae genereux pardon, 

A diaque yertu qu*on me nomme, 

En ^el nöm consolez-vöus rhomme? 

IIs me F^pondent: En &oa nornj 

C'est toi dont la pitie plas tendre 
Verse raumone a pleines mains^ 
Guide Tareuglc et yient aftendre 
Le Voyageur snr les elietnins! 
Cest toi qui, dans Tasüe immonde 
Ou les desh^rites du monde 
Yienneitt poür pleurer et sottflBrir^ 
Donne au yieillai^d de isaiutes filles% 
^A renfaat saus nom Aes f amilles ^ 
Au malade un lit pour momirl' . 

Tu vis dans toutes les reliques^ . 
Temple debout ou renrerse, 



28l 

AntelSf colonries^ basiliques, 
Tout e^ a toi d£(ns le passe! . 
Tout ee <[ue Fhosune eleve encore, 
Tollte deot^ure QU Ton* adore 9 
Tout e$t. ä toi ieak Favenir! 
Les sie^Ies n'ont pas de ^^ussiiire^ 
Les coUiiies a'^ont- pas de pierre 
Qui ne pQrte ton sourenir l 

Enfiiiy Taste et puissante ideCf 
Plus forte que Tesprit humain, 
i^6ate ame est pleine , est obsedee 
De ton nom qu'elle .evoque en ;rain{ 
Prefiiraht ses doutes funebres, 
li'homme aniasse- en vain les tenebr^a , 
Partout ta s]dendeur le poiirsuiti 
E^i comme an jour qüi nous ecldire^ 
SiO monde ne peut aj soustraire 
. Qii*eo ae replongeant dans la tiuit ! 



/ 
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Et tu meurs?, Et ta foi dans un lit de nuages 
S'enfonce pour jatnäis sous Tborizan des ages, 
Comme un de ses soleils que le ci£^a perdus , 
Dont Tastronome dit i C'etail la qu*il n*est j4ns I 
Fat les fiU de nos.fik dans les lointaines eres 
Feraient aussi leui; fable areo tes saints mjsteres? 
Et parleraient un four de I'homme de la croix 
Comme des dieux menteurs diaparus a ta YoiXr 
De ces porteurs de foudre 6u du vil caduceef 
Reres dont au. r^veil a roügi la pensee ? 
Mais tous ces dieux, ö Christ! ji'avaiont rien apporte 
Qu'une ombre plus epaisse a notre obscürite ! 
Mais du deliire humain lache et honteux sjxnbole, 
Ils croulerent d'eux-meme au bruit deta.parole; 
Mais tu. venais a'sseoir sur leur trune abattu 
Le Dieu de y^rit^ , de graoe et de, Teilu ! . _ 
Leurs lois se trabissaient deyant lies }oia ehretiexmes ! 
Mais oü sont les yeitus cjui dem'enteot les tif imes ? 
Pour läclipser ton jour quel jour nouveau pat:att ? 
Toi qui les.remplacas • qui te remplacerait ?|] 



283 



Ah ! qui sait si cetlie pmhre ou psilit ta doctrine 
Est une decadence — »ou qiielqüe nttit diyine, 
Qüelque nuage faüx pr^ i se d^chirer, f 
Oii ta foi T4i<ilionter et se tremsfigurer^ ' 
Comme aus jwm de ta'Vie humaine et mlcönnu^ 
Tu te tran^figui*äa tdi-meme da^s la nue, ^'^ 
Quaiid'Jta diyi«i«el*^]^t*enaht son iessor, ■ « ' ' 
ün jour sorti de toi revetJt le Thabor^ 
Dans ton rol glorieux te balan^a sans ailes , 
Eblooit les regards des disciples fideles, 
Kt , pour les conspl^r de ton pro^tiam'. adieu , 
Homme pret ä mourpr, te .n^)ntra; de ja Dleu? 

Oui! de quelquetj^lix ^nom querayemr tenomme^ 
Nöus te salponsPieaLcar t»^ n*es,pas'Uii Komme* 
L'homme n'eüt^^s trouye.däns notre'iiifirmite 
Ce germe töut dirin de rUnmortalite, 
La claxte dans lia noit^la rerto. dans le Ticei 
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Dans regolame eitroft la soif dd sacrifice ! 
Dans la lutte la paix,^ Tespoir dans Ia cLouteur ,' 
Dana Torgueil reroltb Flmniilit:^ du coetir ^ 
Dans la haine Ti^our, le pardon dflBS FofEeiise, 
Et dans le repentir, larSeoonde itiDofceBce; - 
Nolre epcens a c0„prix ne saumit s^egarer , \ 
Et jVn crois ,d^ Tertus qui ae'&ol'tidoDerJ .. 
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Aepot de liQtre ignonaiice^ ^ . * 

Tes dogmes »ysterifeü*- ^ - ^''; 

8ont un temple a Tesperance 
Montant de la.ter^e aux cieux! 
Ta morale chaste et sainte 
Embaume sa pul^e enceinte 
De paix, de graoe et d'amöur ^ ' 
Et raii^ que Tarne y^rtspite ' * 
A le parfam:dii zephjre 
Qa*j^ea ezfaalait ^uo joor! 
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Des que rhumaine naUire 
Se pli'e au joug de ta foi , 
Elle s'eleve et s'epure 
Et se dirinise en toil / 
Toutes ses vaines pensee« 
Montent du cceur, elancees 
Aussi haut que son de$tin; 
L'hömme revient en arriere, 
Fils egar6 de lumiere 
Qui retrouve son chemin! 
Les troubles du coeur s'apaisent, 
L'ame n'cst qu'un long soupir ; 
Taus les rains desii^ se tmsent 
Dans un immense desir! ^ 
La paix, volupte nouvelle, 
Sens de la vie iternelle , 
En a la serenite! 
Du ebretien la vle enliere 
N'est qu'une longue priere 
Un hymne en action a rimmortaliter 
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Et les yertus I«s plus rüdes 

Du stoique triomphant 

Sont les humbles habitudes 

Dci la fömme et de Tenfant! 

Et la teere transfonnee 

N^est qu*ane roate semee 

D'ombrages delieieux, 

Ou lliomme en Thomme a son frere! 

Ou rbomme a Dieu dit: Mon pere! 

Ou <;hac[ue pas mene aux cietixl 



O toi qui fis leyer cette seconde aurore, 

Dont un seeond ebaos Yil rharmonie ^ciore^ 

Parole qui portais ayec la vetite 

Justice et tolerance, amour et liberte! 

Regne a jamais, ö Christ, sur lä* raison humaine, 

Et de rhomme a son Dieu sois la diyioe chaiiie! 

Hlumine sans fin de tes feux eclatans 

Les siecles endormis dans le berceau des tempsf 



Et c[uc ton nom, legue pour ünicpie lieritage, 
De la mere a Tenfant descende d^age en £ge, 
Tant c[ue Foeii dans la nuit aura soif de clartei 
Et le ccBur d*esperance et d'iinmortalite ! 
Tant c[ue rhumanite plaintive et desolee 
Arrosera de pleurs sa terrestre rallee. 
Et tant ^ue les vertos garde1;^(»lt lenrs autels, 
Ou n*aiiront pas change de nom chez les mortels ! 

Pour moi , soit ^ue ton nom ressnscite ou süceombe, 
O Dieu de mon berceau, sois leDieu de ma tombe! 
Plus la nuit est obscüre et plus mes.faibles yeux 
S^attachent au flambeau qui palit dans les cieux; 
Et cpiand Tautel biise c[ue la foule abandonne 
S*ecroulerait sur moi!... temple ^e je cberis, 
Temple oü j'ai tout re^, temple ou j*ai tout appiisy 
J'embrasserais encor ta d^iiere colonne, ^ 

Dusserje eb'e ecras^ sous tes sacr^s debris! 
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Oui, mon ccßur s'en souyient, de cette heure trän- 

quille , 
Qu'a Tombre d'un. tilleul, loin des toits de la Tille, 
Nous passames Ensemble au jardin des Chartreux, 



Se vois. eacor «däoi'le trone> large ,et noneuic, 
Et les mots qt^'A se^ pie^a, ^^ nion baton d'erablev 
•^l^.t-'epoutantjriever, je^itra^ats surle sablej 
^ßW5 ft^S^^Wes^ du coNtr, qchiuii« cleux vieuxcamis 

Heo]^e^9E0 «ipcea HJiii^ at»^, dju soiF .qui lea rassemjbte!^ 

'J^jx^is <(UQ. le flapibeaa par iea beurc^ ]x>iige, ^ 
S^use ppivr .e^lairer rentretien prolong«, 
Et iju^i^n .y^.^outte a.goiitte<epui96 dans le YßrvQ 
Sougiti i^pr l£,foß4 de la coupe siacer^. 
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J*iäya£s pdurtki^ nöte d^un doigt reprobateur 
^T^s rers joü l*hyperbole, effort de la f'aiblesse, 

ff * 

'Eiiflait d^n s^hs forcef le vide ou la lÄollesse; 
Tes TOT, frÖTfe iÄipärfaits-d-tin ä^bre trop'hätie, 
Qui les laisse tomber-au souffle de Teti, 
JVIais A.qpi sa racine ^teüdua et profonde,^ 
Et ce ciel amonretix qui lui prodigue Fonde, 
Assurent, pour orner ses rameaux paternels, 
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Une :seve plus forte .et des 'foits: etemdls ! ' ' - 
Ceä rersien i^in ftäpp&s i'%A f^^dible aniilh^m^, 
Mon:ocear plus tndalgent le&excuseet/le^^aäitie; 
8oa8 ces meta^es romp«iSfi{«d'boStent^#i'^ittdrcIii^ 
9fmi ces fau«»«» coikleur»' im' boiitraF^tj 6%if<^äi]A^ 
Sims ce v^rkk )h*öp Tif qtti'frftigüel 'la yüfe, '^^ 
Sous oette Vedte trap ram^^nt^^et ti^)^ iriiej 
On y seöt ce qu'at Tart Thomme dem dtide^^Väiii) 
Cfe foyer cr6atieui?'6ti conTC ün feu diTÜi^ 
Feu dont les passions alliti^ntent'la' flamme ^ 
ChaleiH? <pie 1- ame eshale et conniiünique'^ Pame *"; 
Deyant le sentiment le gout est. desarme , ' 
T!X moQ cceurvne retient.^e ce qui- IV.chaniijfe* 
\Comme au sei^ d'ijtnc nv^% pu tonjrjegajrd expiire) 
Si quelqu« |eu lointain «ur uni mont Tiesnt ajl^ire^ 
L'oeil volant de lui^oien^e a..lft;vife cla^e, 

• * ■ 

* M» de;Satnte*>BeuTe n^avak pas efiTctfre publik let 
C o n 8 o 1 a t i o D s , qai oni justifie lea esp^raaces de» amis 
de son talent, si mtime et si origiaal. ' 
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Francbit, $qAs j todober, des champs d^obscurite^ 
Et , 6*;ittachant dans > Toi^re au seul point cpd 

rayonne! 
Oublie^jen Tadmiranty la nuit qni Fenrironne! 

I • • • • 

Et tu veux ]^U}oard1inrc[u'oiiTra^l mon coeur au tien'. 
Je renoue en oes yen notre intime entretien? 
Tu demandes'de moi les haltes dis ma vie? 
Xje oompte de mes Jöurs ?»^ tt es jpurs? jeles oubHe^ 
Cojüme le Toyagenr^ quand il a denou^ - : '«^ 
Sa ceinture de cuiry et qti'ila secoiie 
De $ea souliers poudreüx la bque' et la poussiere, 
Redoutant de poito* üii regard en a^ere, *- 

Dedmgde de' coitt|>ter' tous iles pas qu*il a ftat^ - 
Pour anirer ^nfin }fk' soli'-iöjer 4e paixl 
Ainsi dans^mön esprit ma roüte est efiacee; 
Je n'inrappdle' rien a/ma triste pensie, 
l^ue la source oü j*ai'^u dans le creux de- zna maia, 
I<i*arbre]^ repandit Tod^re 'sup-mon cfaemin! 
lia'fleuc ^ue sur ses bords tna main avait choistef 
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Afi».d*en respirer jus<[U^atl 90ir rambroiaSe, ^ 
Eit qni, des ]e matin, bedant a la chaleuir,' 

Se pendha laaguissante et mourut sur moii ooanr! 

> • ' » . . . » • 

Et de ma yie ol)scare, heläs! qu'aurais-je a dire? 

'I £Ue f^\^y CQ: qu'eUe est p^c töutxe qui respire; 

.'{ Un reve du matifi ^ qul comv^euce edatant 

i Par de divins amoura dans un palak flottant, 

Sfe poujrsuit ddtts le ciel,^ et ilnitsur.la terre ' 
Par du pam. et des pleuns^ ^ur ua lit de misere! 
Ami . voilä la yie ittaiversBU^ * Jielak! 

i . Et Lr mienne; et pdurtant je. ne Tacdose j^as! 

Juste ^iiTe» le.deslin dont lacoupe est diyerse, 
Je le benis du.miel quQ daQsJaznieane il.yarsef 

^ D'autr^ Dpat ^e ^PaksiatliQ; ;et moi, igiace aa 

. .SeignfflKKf ' 
J^ai oe qaelenr misere.appelle. le tonhenr! 
Gn toit large et brillant sur un £iainp plekide gedlieS) 
Des pres ou Tacfuilonjffdt ondojer mes herbes 9 
Des bois dotit^le munuure etTombre sont atnoi| 



Des tronpeaux mugissans qui pais8^ sous jna loi, 
Une femme^ un enfant , tresors dont )e m^enivre^ 
L'une par cpii Ton vit, Tautre qui fait reyiyre ! 
Un foyer 6ü jamais Tindigent econdak 
N'entre sans deposer aoa baton.pour la.nuit^ 
Oü riiospitalite , ]a main ouTearte et pleine) 
Peut donner sans peser le pain de la semaine , 
Ou rerser a raini qui yisite mon toit 
Un Tin qui rejouit la leyre qui ]e, boit; 
Que dirai<-ie de plus? )a douce solitude, i 
Le joi\r semblable au jottr Ue^ par Thabitude^ . 
Unc harpe , bumble 4cbo d'esperance et de foi^ , 
Et qui cbante au d^ors <{uand^ mon coBur chante eji 

Le repos, lapriere, ub ccsnr ei^empt 4>lanaes^ 
Et la paix du Seigneur, . jojeuse dans les larmes; 
D*n9 seul de tous ces dons ^ui ae serait jaloui ? 
Hais combien manque-t-il a qui les re^ut tous? 
De qnolque jus di?in queDieu nous la remplisse, 
ToKte Toau de la vie a le gout du calice; 
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La joie a soa ennui, le plaisir sa laagneur« , 
L^erreur da malheureux c^est de croireaa bonheur! 
Que sert de jeter Innere et de dire a sa barque : 
V Arretoas^otts, voüa le port qae je te marqae! 
» Tu dotmiras ici comme une Üe des mers 
» <^ue ne peul sonlever TefiFort des flots amers?« 
Tandis que nous parlons, une.vague etemelle 
S*enfle'80us le navire et Temporte aveo.elle; 
Sur les mers de ce monde il nest jamais de port; 
Et le nauirage seul nous jette sur le bord ! 
Jeuh^ ehcor j*ai 9onde ces tenebres profondes: 
La TJe est -un degre de Techelle des mondes 
Que nous devons fi^iicbir pour amyer ailleürs ! 
8ouyent lespieds meurtris, le front blancde sueurs, 
Comme an honniie essouffle qui rngnte un sentier 
S0 repose un moment, raüieu de lassttude; [rüde 
Sur oette marche mime, helas ! qu'il &ut francliir 
Ou pour reprendi'e haleine ^cu pour se rafraichir, 
On s'arrete , on s^'assied , on voit passer la fbule 
Qui sur Fetroil degre se coudoie et se foule , 
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On reconnait.de roeil et du cosar ses amis\ 
Les [uns par le courage et Tespoir affermis, 
Monfant d'un pas leger que rien nepeut suspendre, 
Les autres chancelans et prets a' redescendte. 
C'est parmi ces derniers que mon oeil te trouya, 
Tu tombais! je criai! le Seigneur te sauva! 
Tu repris ton elan v^rs'la Celeste porte! 
Honueur eu soit rendu, non ä cette Toix morte, 
Mais au Dieu qui donna la vie a nies accens! 
Qui ihet le trait sur Tarc, et'la flamme aTencens! 
Fait un echo yivant de nos lerres muettes , 
Et dank nos coßurs feles Terse ses eaux par^aites ! 
Ton ccBur etait Tor pur cache dans le filon, 
Qui n^attend pour briller que Theure et le rayon ; 
La perle au foiid des mers sous rec^ille captive, 
Qu*iin pecheur dans ces rets amene sur la ri?e: 
L^or ne doitpoint de grace aux sondes du mineurv 
Ni la perle aux filets; mais tous deux au Seigneur, 
Dont le xegard diyin scrute la terre et Tondey 
Et dinge lui seol le filet ou, la sonde ! 
LXXXVm. 19 
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■ Ainsi sa verite t'arttehdait ä son^'onr, 
Et sa Yoix dans ta Yoix ya parier a toa tour! 

Oui , dut un froid mepris repondrc a notre lyre, 
IHit notre verite se nommer un delu'e, 
. Dut notre i^ge eniyre des seuls soins dlci-bas, 
Sourire en nous disant: Je ne vous connais pas! 
Semblables devant rhomme a ces iiardis prophetes 
Que ia dcrision eonviait a ses fetes, \ 
Et cpii, sur leiirs tyrans lancant Tesprit divJn, i 
Grävaient tfois mots obscurs surles murs du festin, 
Repetons-lur to^jours quo Tumyers est Tide, 
Que la vie est un flojt que chasse un yent rapide, 
Et qni doit nous porter ä rimmortalite 
Ou se fondre en eeume^ en bruit, en vanite; 
Que tout but ici-bas est trompeur ou fragile , 
Tout espoir abuse , toüt mouyeitient sterile , 
Que; les reyes de Phomme et; ses ambltions^ 
La sagesse , les arts , le bras des nations , 
Les efForts reunis de^ siecle« et doi monde. 
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Ne peuTent retarder la mort ffnne seconde. 
Faire ayancer le jour d'ane heure dans les airs^ 
Ou rebrousser le vwit et Tecume des mei^! 
Que rhomme ii*a re^ü da seul maitre supreme 
De paissance et d'empire ici que snr lui-meme, 
£t qvCen depit du si^cle'il n*a dans -ce bas lieu 
Qu'une oeuvre : ia vertu ; cpi'une esperance^ Dieu ! 
Ce sort est asse2 beaNi pour un peu de poussiere; 
II devrait consoler tneme un fils de lumiere, 
Delie pouToir changer les sentiers radieux 
De ces astres* lointains, poussiere aussi des cicux. 

£t puisse alors eelui que nofre langue adore, 
Comme un soufile vivant anime un }}ois sonore, 
Pretant Farne et la yie a qos pieuit concerts , 
De 8on Souffle incree diviiiiser nos vers! 
Nos Ter» morts, et ferxnes de syliabes muettes, 
Si Dieu ner retentit dans la voix des poetes ! 
Leur donner ce qu'il a , puissance et verite , 
Et ce que rhomme ^entend par immortalite ! 



Cest-a-dlre un echo qui dü^^ une seconde ' 
8ur oet atome obscur quenous nommons un monde, 
Semblable) bela3! a peine au petentisäeinent 
Qiii le soir saus les bojs se prolonge an moment, 
Quand le patre brisant son chalumeaa sonore,^ 
Du son qu'il n entend plus lair emu vibre encore, 
Et meme'de ce prix ne soyons point j^oux! 
Chantons pour- soulager ce qui* gemit en nous! 
Quand ,1a source a la mer a yerse son eau pure, 
Qu'importe si Fabime etouffe son murmure? 
Qu'ünporte si'les yents dispersent sur les ,mers 
Le cri qu''a jete Taigle en traversänt le$ airs? 
Quand Ibiseau s^elevant des rochers du rivage 
Plane dans le rayon au-dessus du nuage, 
Qu'il n'entend plus la Tague^ et qu^ü Toitsousses 

yeux ! 
Ces^abtmes d'azur qui sont pour nous les cieux! 



) 



HARMOIf IE SEPTIEME. 



LE TOMBEAV D'UHE flOblE. 



Un jour, lea yeux lasses db veilles et de lannes, 
Comme an latteur yainca ^ret a jeter ses armes, 
Je disais a Tanrore: En rain ta vas briller; 
La natnre trahit nps yeux ^ar ses merveilles , 
Et le^ciel colore de^ ses teintes vermdllesi ' 
Ne sottrit ^e pour noua raillerl 
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Rien n'est vrai, rien n'est faux 5 tout est soFige 'et 

mensonge ! 
Illusion du coeur qu'un rain espoir prolonge! 
Nos seules yerites* hommes, sont nos d'oulears! 
Cet eclair dans nos^eux que nous nommons lavie, 
, Eince^Ie dont Tarne est a peine eblouie, 
Qu-elle ta s'allaaier aiUeurs ! 

- • - - « 

Plus nous ou vrons les yeux, plus la nuit est prof ende, 
Dieu n'est qu'un mot re ve pour expliquer le monde, 
ün plus obscur abime oü Tesprit s'est lance , 
Et tout flotte et tout tombe ainsl que la poussiere 
Que fait en tourbillons dans Faride caniere 
Lerer le pied d un insense ! 

Je disais; et xnes yeux voyaient avec enVie 
Tput ce qui n'a recu qu'tine.inse^ble rie 
EU; dont hui reye au moins n'agite 1« sommefl 5 
Au sillon, au rocher fattad^ais ma.paupiere. 
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Et ce regard disait: A, la brnte, a la pierre ^ 
Au: moinsy que ne suis-je pareil? 



Et €6 regard errant comme 1'<bü du pilote 
Olli demande «a route a Tabime qui flotte, 
S^arreta tout ä coup üxe sur tin tombeau!' 
Tombeau , chfer entretien d'une douleur ämere, 
Ou le gazon sacre qui recouvre ma mere 
. Grandit sa^s lespleiups du hameau! 



Lid, qnand l*ange voile soiis les traits d'ane femme 
Dans le Dieu sa lumiere eut exhale son ame.* 
Comme on soufKIe unelampe aTapprochelSu jotir; 
A Tombre des autels qu'elle aimait.a toute heure. 
Je lui creusai moi-meme une etroite demeure, 
Une porte a Tautre sejour! 
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La dort dans son espoir celle dont-l& sourire 
Cherchait encor mes^yeux a Theui:« oü tout ex- 

pire, - 
Ce coeur sonrce du mien, ce sein qüi m'a con^u, 
Ce sein qui m'allaita de lait et de tendresses , 
Ces bras qui n^ont ete qu'un berceau de clicedseS) 
Ges liyres dont j'ai tout re^u! . '' 



La dorment soikahte ans d*une seule pensee, 
D^une yie ä bien faire uniquement passee , 
P'innocence, d'amour, despoir , de purele, 
Tant d'aspirations vers son Dieu repetees, 
' Tant de foi dans la mort, tant de rertus jetees 
En gage a rimmortalite ! 



Tant de nuitssans sommeil pour Teiller.la souffränce, 

, Tant de pain retranche pour nourrir llndigcijice, 

Tant de pleurs toujours prets as'unira des pleui^' 
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Tant de soupirs'brulans yers ane autre patiie, 
Et tant de patience a porter une vie , 
'Dont la couronne etait ailleursl 

t 
\ • » j , 

Et tcmt cela pourquoi? Poar 4{a*an creux dan^ 

le sable 
Absorbat poar jamais cet etre intarissable ! 
Four que ces yils sillons en fassent engraisses! 
Four €[ue Therbedes morts dont sa tombe est cou- 

verte 
Grandit, la, sous mes pieds, plas epaisse et plus rerte! 
Un peu de cendre ^tait assez! 



Non, non; poar eclairer trois pas sur la poussiere 
Dieu n^aurait pas cree cette immense lumiere^ 
Cette ame au long regard^ a Iheroique efPort! 
Sur cette froide pierre en vain le regard tombe, 
O yerttt ! ton aspect est plus fort que la tombe, 
Et plus evident que la mort ! 
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Et mon 0^ convaincu de ce grand temoignuge, 
Se releva de ten^e et sj3rtit du niiage , 
/Et mon coeur tenebreüx reeoarra-fion flambeau! 
Heureux riiommg a qui Dieu domie une sainte mere I 
Eni yasn .la vie-est dure et la »opt e$t ^aiOjere. 
<^i. pöut douter sur son tombeau^ 
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HARMONIE HUITIEME. 



XiE G^NIE DANS L'OBSGURITll;. 



A. M. REBOUX., 

k SIMES* 



Le Souffle inspirateur qui fait de Tanie humaine 

Un instrument melodieux, 
Dedaigne des palais la pompe sou veraine: 
Qae sont la pourpreet Tor a qui devcend a peine 

Des palais rayonnans des cieox? 
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II s'abatau hasard siir Tai^bre soHtaire, 

Siir la cabane des pasteurs, 
Sous le chaume indigent des pauvres de la. terre, 
Et coure en souriant an glorieux mjstere 

Dans un berceaa mouiüe de pleurs ! 

C'est Homere endormi, qu'une escla ve s^uis maitre 

RechaufFe de son seul amour ; 
C'est un enfant chasse de Tombi^e de sod hetre 9 
Qui pleure les cbeyreaux que ses pas menaient paitre. 

Et qui sera Virgile un jour! 

Cest Moise flottant dans un lierceau fragile 

SuF Fonde, au hasard des courans, 
Que Teclair du Sina visite-entre cent mille 
Pendant qu'il fekä le xnarbre ou qu'il petrit Tai^gile 
Pour la tombe de ses tyrleins! 

Ainsi rinstinct Cache ^ans la natm^e ^^ntiere^ 
Murit pour rimmortalite 
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Lia perle au fond des mers, Tor au sdn de la pieire^ 
Le diaftiant dam Tombre oü langnit sa lumiere, 
La gloire dans. Tobscurite ! 

» 

Lia gloire, oiseau dirin, pheiÄx ne de lui-uieme, 

Qui vient ious^les cent a^Sj^nouveau, 
Se poser sur la terre et sür un nom qu'il aime, 
Et qu'on y Toit mourir ainsi que son embleme, 
üfais dont nul ne sait le berceau! 

Ne t'etonne donc pas qu'un ange d'harpionle , 

Viennc'd'en haut te reveiller, 
Soaviens-toi de Jacob! Les songes du genie 
Dcscendent sur des fronts cjui n'ont dans rinsomnie 

Qu'une pierr^ pour oreiller! 

Moi-m^me, plein des biens döat Topulence abonde, 

Que j'echangerais Tolontiers 
Cet or dont la fortune arec dedain meinende 
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Pour une heure du temps -ou je n'avais aa monde 
Qi;ie ma yiene et que mes figuiers! 

Pour ces songes divins qui cbantaient dam moname, 

Et que nul or ne peut p'ayer, 
Pendant quo le soleil baissait, et que hi flamme 
Que ma mere allumait ainsi cju'une humble femme 

Eclairait son etroit foyer! 



Etqu^assis autour d^elle a la table de heti^e 

Que nous preparait son* amour , 
Kous reudions grace aDieu de ce repas champctre, 
Riebe des simples fraits cjue le cbamp faisait^naitre, 
Et d'un päin qui suffit au jourj * 
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HABMONIE NEUTI^lflE. 



POURQÜOI MON AME EST - ELLE 

TRISTE? 



PourquoL gemis-ta sans cessCf 
O mon ame, rcponcis-moi ! 
D*ou vient ce poids de triste^se 
Qui pese aujourd'Hui sar toi? 
Au tombeau qui bous derore ^ , 
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PleuwntV tu n'as pas encore 
^ Conduit tes derniers amis! 
' L'astre serpin de ta Vie • "^ . 

S'eleve encore ; fet Tenvie 1 

Cherche poürc[Uoi tu geinis! 

La terre encore a des plages, 
^ Le ciel encore a des jöurs« 
La gloire encor des.oragesi, 
Le coeur encor des amours; 
Jia nature offre a tes veilles 
Des mysteres , des merreilles , 
Ou'aucun'^ oeil n'a profane , ^ . . 

Et fletrissant Xout d'avance 
Dans les champs de Tesperance 
Ta main n'a pa^ tout; glane ! 

Et ^u'est-ce que la terre? Une prison flottante, 
\Jne dekneure Streite . un jiavire • une tente 
Que son Dieu dans Tespace a dresse pour ma jour, 
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Et dont-le rent du ciel en trois pas fait le toui ^ 
Des plaioes, des vallons , des mers et des coUines 
Ou tont sort de la poudre et retourne en ruines , 
Et dont la inasse a peine est a rimmensite 
Ce tjue rheure qui sonne est a Tetemite ! 
Fange en palais petrie, helas ! mais toujours fange, 
Ou tput est monotone et cependant tout change ! 
Et qu'est-cej^que la vie?. ün reyeil d'un momentj 
De naitre et de.moui^ un couil; etonnement! 
Un n;Lot qu^avec mepris Tl^tre etemel prononce! 
Labyrinthe sans clef ! c[uestion sans reponse ! , 
Senge qui s'evapore , etfncelle qui fuit ! 
J^aiiv qui sort de Tombre et rentre dans la nuit, 
Minute que le temps prete et retire a rhomme, 
Cäiose qui ne vaut pas lemot dont^on la nomme! 

Et qu*est*ce que k gloire ? ün yain son tepete , 
Une derision de notre yanite! 
ün nom qui rotentit sur des levres mortelles, 
Vain, trompeur, inconstant, perissable comme elles, 
Lxxxvixi ao 
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£t qni, tantut croissa^t et tantojt aflaibli, 
Passe de bonche en boücbe a Vitenbel oubK! 
Nectar empoisonne dont notre orgneil s^enirre, 
Qui fait moorir deux f ois ce c^ai reut toujoar rirre l 

Et qu*est-ce gneTamoar? AhJ pr^t a le noj 
Ma boucbe en le niant craindrait de bb 
Lui seul est au-dessus de tout mot 
j^clair brillant et pur da fea quij 
Etincelle rarie au grand foyer 
Cbar de feu ^i, virao)) noos porte 

dieuxl 
Rajon! foadre des aensj ineitingiiible flai 
Qui fbnd deux cccui^s mortels et n'tn fiik 

. qu*une axni 
II est!^ il serait tout, 8*il lie deyait finir{ 
Si le coenr d*un mortel le pouvait contenir, 
Ousi , sen^blableau feu dontDieu fitson emblenie, 
Sa flamme en s^exbalant ne TetoufFait lui^meme.! 




Mais ([iianiiMeiiSabifens, que rhomme'^Tie 
Deborder^^t jans^ua. seul ecetir, 
La mort seule au bout de la tIq 
Fait nn snpplice du bonhenr! 
I^ a^ ,4^ ~ tenxpft qoi nons entrasue ''^ 
fif'atl^nd :pM^ qi"f Ia:>oi^,bumaia« . 
Flenriß» \ßa^^t€mfß,9ur soft cöui^sl ^ 
Bace ephemere fugitive .. . : 

Qu«. p^x*tfi s^i^ßr aur ja rive 
De ce toR|^ qju^.jfujilt t^ujoiirsf i 



It fuit, ötiees.sif^s faules 
J[*anQO)Eicent dejÄ qu'U est tardl ' 
II fuit, et mes yertes annees 
DisparaisSsent de mon rcgard; 
Chaqvs ppojkt, , ciiliqu'e * ^petäii^e 
Bessemble k ce liögb V^iifio^ lance^' 
Sur la«ti*ace des matelots, 
Qui oe s'eloigne et ne surna^e 



• \ 
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Et la poursuit d'un douz mnrmüre' 
Dont 8*6111 vre söii Jeurie örgueiT; * 
Et inoi ! je souris et je passe, ^ 
Sans effort de mön coeur ' j'efface ' 
Ce songe de fehctte, ' 

Et je dis^ la pitie dans Taihe: 
Amoor ! se peut-il que ta flamme 
Metti*e encore aT,ant la beaute? 

Helas dan& u^e longi^e yie 
Que reste-t-xl apres rämbur? ' 
DanS'i^Qlre paupiere eblouie^ ^'^ 
Ce qull rieste apres un beäü föUr! 
Cef 4^*il reste a la yoild yide 
Quand li^ den-ier yent qxu 1^ ride ' 
8*abat sur le flöi assoü'pi,^ - ' 
Ce qu^il reste au.chaiUüe'^atrVagei 
Lors^e les alles de Torage 
Sur la terre ont ride Tepi! 



f'.\ff ".« 
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Et pourtant ü faut vivre encorci 
Dormir, s^eveiller tour a toar, 
Et traincr d^aurore en aurore 
Ce fardeaa renaissant des jours ! 
<^uand on a bu juscja'a la He 
La coupe tournante de yie. 
Ah! la briser serait ua bien! 
Esperer^ attendre, c^est rivre! 
Que sert de compter et de suivre 
Des jours qni n^apportent plus rieo? 



Yoila pourquoi mon ame est lasse 
Du Tide afTreux qui la remplit , 
Poui^uoi mon c(Bur change de place 
Comine un malade dans son lit! 
Pounjuoi mon errante pensee, 
Comme un oolombe blessee 
Ne se repose en aucun lieu , 
Pourquoi j'ai detourne la rue 
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Ce cette ferre ingrate et nue, ' 
Et j'ai dit a la fin: Moa Dieul 



Comme tin scmffle d'un yent d'orage 
Souleyant Thumble passdreau 
L'emporte au-des&us du nuage, 
Loin du toit qui fut son berceau , 
Sana m^me que^ son aile tremblef 
L*acruilon le soutientjil semble 
Berce sur les vagues des airs; 
Ainsi cette seule ^nsee - 
Emportä man anie oppressee 
Jusqu'a la source des eclairs! 



C^est Dieu, pensais«je, qui m'emporte, 
L'infini s*ouyre sous mes pasi 
Que mon alle nai^sante est forte! 
^üels cieux ne tenteroris-nous pas ? 
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La foi memc^ ua-.pied s^r Ifiterrei 
Monte de mystere en mystere, 
Jus^'ou Von monte san» mourir! 
J'lrai, plein de; sa^ seif sublime, 
Me desdterer dans Tabime 
Que je ne verrai plua taniri 

«Tai cherche le Dien qne j'adove 
Partout od Tinstinct ma conduit, 
Sou& les Yoiles d'or de Taurore, 
C^ez lea etoile» de la nuitj, >. 
Le firmament n*a poiat de youteSf 
Les feux, les vents n^ont point de routes 
Ou mon oeil n^ait plonge cent fois, 
Toujours presente. a ma memoii^e^ 
Partout oü se montrait sa: gloire, • 
II entendait goiontcr ma toix! 

Je Tai cherche dans les merreilleSi 
CEuyre padante de ses mains, 
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Dans la sdlitude cft les reül^s. 
Et dans les songies des humains ! 
L^epii le biin d*herbe, Tinsecte 
Me disaient: Adore et respeete! 
Sa ^agesse a passe par lä! 
Et ces catastrophes fatales, 
Dont rhistoire enfle ses annales^ 
Me criaient plus hant: Le yoila! 



A chaq[ae Eclair, a cfaaque etoile 
Que je decouvrais dans les eieiuci 
Je croyais roir tomber le Toile " 
Qui le d^robait a mes yeax; 
Je disais« Un mjstere encore! 
Voici soii ombre, son aorore, 
Mon ame! il ya paraitre enfin! 
Et toujonrs, 6 triste pensie! 
l'oujours quelque lettre effacee 
Mancjuait, helas! aa nom di?in: 
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Et lOidntenitnt, 4an^ iaiA i&is«!^ 
Je nen sais.pM jius que ren&at 
Qui b^albutie apres sa mere 
f {J)£^noxa sublime e^ ^lomphaBt; 
Je nen sdis, pas plus ^uß Tanrore^ - 
,, Qui 4e son regard ri^^ i^iolore^ . 
Et le cbercbe en va^n <en tout Jicu. 
Pas plus cpie toute la nature, 

9ni le raconte et le murmure. 
Et' demande: Oü done est mon Dieu? 



f'f«i' ^ t « .. 
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Yofla pöurcpioi mon ame est tiistei , 

Comme Unemer brisant la nuit sur un ecueiL 

• . • • • 
Comme la harpe du PsaTmiste, 

Quand il pleure au bord d'ün cercueil! 

Comme 'lHoreb roüi sbuis tih nuage s<Hnbre. 

Commeun ciel sans etoile/oti commeun jour suu'om« 

Ou comme ce yieillard qu'on ne put consoler, [bie^ 

Q ui le COBQV d^bordant d'une douleur Jaroocbei v 
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Ne pouTait plus tarir k phiiiie ^ ta binube^ ' 
Et disait&Laissez-'moi pavler!-^ '?- 

Mais que dis-je;Est-cetpi? iir&i^ jouTdtitjiHme l 
Olli te ciches sottsitä^stäeliäeort '^\ 

Oü nest-oe pas tiioit cefl'qui s*est tbili liii-meme 
Soua les nnages de mon coefor? ' 



.<{••, . ' • .' '.\ ■ .u^it t >i 



Ce$ enfana prosternes aux marches de ton temple^ 
Ces humbres femmes, ces yieillards, 

Lear ame te possede et leur ceü te contemplei 
Ta gloire eqlate a leurs^ regards! . . . 

Et mbi, je plonge ßn yain $ous taiit,d*'<»n]tM^8 f\i|(^res, 

Ta-spleadeur tederobe a ippf! «; . ,.> 
Ah! lQ;i:egardquichercheadoncpItud^1i^^}^r€^. 

Qfxe roeil abaisse dey^t toij, . .^ , 

. - ^ ^ • 



*) Joibj cbap93i; 
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Dien de la Inmiei'e, 
Entends ma priere 
Frappe ma paupiere^ 
Comme le rocher 1 
Que le jonr se fasse, 
Car mon ame est lasse, 
Seignenr, de chercher! 
Astre que jadore, 
Ce jour c[ae'j%npIore 
N^est point dans Faurore,, 
kW pas' danS' ^ ■ ci^ ! 
Yerite sapreme^ 
Jfp^r mji^erieiurl 
De rheure ou Fon f aime, 
II est en nous-meme^ 

11 est'däns iios yeutl 

« ' . f. 
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HARMONIE BliltQIE. 



* ' j -• 



r N V ,• f 



Je sommoillais saps rete«> , u 
^ Cornme Echo ^ns mes bots; 
Mais qu*une Yoix s'eleve , 
Soadain la mienne acheve: . 
Utk son me rend la yoix. 
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Que Celle qui m^^yeille 
A de toucbans conceit»! 
Jamals a mon oreiile 
Ilarpe ou Ijre pareiUe 
Ncnchanta ces deserts^ 

Depuis rhenre charmante 
Oü le servant d'amour, 
Sa harpe sons sa mante) 
Venait pour une amante 
Soupirer sous la touiv 

C'est 1h Toix fraiche et pure 
D'un enfant des cites, 
Qui ^ las de lenr murmure 9 
Dcmande a la natura 
Des jours plus abiites^ 

ün toit oü se reßose 
l/on#i'e des bois epais , 
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Ün ruisseau qui Parrose 

Et le buisson cle tose 
Oü Toiseau chante aupres! 

I/uniforme habitude 
Qüi Ke an jour le jour , 
Point de gloire cm d'etude t 
Bien cpie solitude, 
La priere et Tamonr! 

Ah! ton r^ve est un rere , 
Ami, ce rien est tout! 
Ta yie a trop de -seve ; 
Mais, attends , Tage enleve 
Llvresse et le degout! 




Plus, helas ! sur la terrej 
L'homme compte de jours, 
Plus la route est severe 
Et plus le coBur resseiTe 
Sa vie et ses amours! 



»*- w 
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Fuis ceft jchamps de bataüle 
Oü rinsecte pensant 
S'agite et se trävaiHe 
Autour d'un brin de päille 
Qü'ecrase le pas^^nt l * 

Je sais sur la colllne 
Uue blanche maison, 
Un rocher la dc^mine*, 
Un buisson d'aubepine 
E&t tout son härizon« 

La jamais i^e s eleye 
Bmit qui fasse penserj 
Jusqu^a ce qu'il s acheve 
On peut mener son rere 
Et le recommencer« 



Le doche^ du village 
Snrmonte ce se}Our^ 
LXXXVIII. «1 
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Sa Yoix comme ua hommage 
Monte au premiet nnage 
Que colore le jour l 



Signal de la priere, 
Elle part du saint Heu , 
Appelant la premieife 
L^enfant de la chauXniere 
A la maison de DiefU « 

Aux sons qüe r^cho roule 
Le long des eglantiers 
Vous voyez Thumble foule 
Qui serpente et s'ecoule 
Dans les pieux sentiers; 

C'est la pauvre orj^eline 
Pour qui le jour est court^ 
Oui cleioule et termine 
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Pendant qu^elle chemine 
Son foseau deja lourd; 

C'est raveu^le qae gaide 
Le mür accoütumi^, 
Le mendi^uit timide 
Et dont la main devide 
Son rosaire enfiime > 

C'est Tenfant qni caresse 
En passant chaque fleur^ 
Le yieillard qui $e preise: 
L'enfance et la yieillesse 
6ont amis du Seignetir! 

La fenetre est toanjiee 
Vers le champ des tx>vob0«ax^ 
Oü rherbe möatonnee- 
Convre apre^ la joumee ^ 

Le sommeil d^s bameaux« 
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Plus d'une fleur noanoe 
Ce Yoile du $ommeä; 
La tout fut iimocence , 
La tout dit: Esp^ancel ' 
Tout parle de rj6yeil ! 

* Ä^on ojil , q^and il J tottibe , 
Yoit Tamoureüx oiseau- 
Voler de tombe en tombe, 
Ainsi que'lft colombe 
Qui porta le rameau^ 

Ou cpielque. pauvre veuTe ' 
, Aux long^s rayöns ^u soir 
Sur une pierre ireuye, 
Signe de squ 'epreuve, 
S*agenouiller 9 s'asseoir^ 

Et respoir ^ir la bouelie,^ 
Contempler du tombeau , 



'I 
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Sous les cypres qull touche, 
Le soleil qui se coucbe 
Pour se lerer plus beau. 

Paix et mekncolie 

Veillent la pre? des moits, 
Et Tärae recueiJHe 
Des ragues de la vie 
ßi^il y tomjter le» bords ! - - 



«»■* 
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HABMOmE OPfZIEME«, 



GANTATE POUR LES 



=^.» 



'ANS 



d'UISIE HÄISÖN de CHARIT^; 



RECITATIF, 

Le temple de Sion etait dans le silenoe; 

Les laints lijmnes dormaient sor les harpes de Diea | 

Les £oj€T$ odorans que rencensoir balance 



333 



S^eteignaient ; et Tencens, töTsicae nn Wage immense, 
S^eleyait en ram|>aiit sur les murs da saint lieu 
Les doctears de la loi, les chefs de la priere 

Etaient assis dans leur orgucfil , . 
Sous leurs tfoiu'cils pensifs ils cachaient leur ^au* 

piere, 
Ou lan^aient sür la foule un süperbe coup d'oeil ; 
Leur Yoix interrogeait Ja timide jeunesse , 
Les ri(les de leurs fronts temoignaient leur sagesse/ 
Respirant du Sina Tantique majeste , 
De leurs cheveux blanchis, de leur barbe touifue 
On croyait voir glisser sur leur pcdtrme nUe 

La lumiere et la charite , 

Comme des rieiges des montagties 
Descendent, 6. Saron, sur tes hunibles campagnes 

Le jöur et la fertili^e ! 



Üü enfant devant eux s'avan^a, plein de grace; 
La foule, en Fadmirant, devant ses pas s'ouYrait, 
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Puis se refeniuyit 9iir sa traee; 
^ ftemblait eclairer Tespace 
D*ttn jour' surnaturel que lui seul ignorait! 

Des ombrea de sa cbevelure 
Sont front sortait , comme un rayon 
Eehappe de la nue obscure 
]^claii*e un severe horison. 

Ce front pur et nelahcolique 
♦S'aTan^t sur roeil inspire! 

Tel .<ju'un majestueux portique 
,8'ayancc sur un senil sacre! 

L'eclair Celeste de son ame 
S'ad(»iQissait dans son ocil pur^ 
Comme une etoile dont la ilamme 
$ort plus douce des flots d^azur. 

n parla; les sages douterent 
pe leur orgueiUeuse raison | 
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El Icö colonnes Tecouterait, 
* Les colonnes de Salemon ! 

PBBJKEiEQB Ton. 

O merreilloase histoire I ö prodiges etivmges 
Que la mete a ^ea fils se pkit ä raconter! 

I>£X73LI£9I£ VOIX. 

Qüe disait eet eafant? 

PBEMIEBE VOIX» ' 

btt^rrogez les imgesi 
Eux seuls pourraienlle repeter! 

]>£lfxi£M£ yoix. 

D'oü sortaft ce Joas? 

PB£]ffI£RE TOIX. 

De Tombre de la vie| 
De Texil , du silence et de la pauyrete { 
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OaUXIBME TOtX. 

Comment disparut-ii de la foule ravie? 

PREMIERB YOIX« 

H x*eBtra d^u^ l^obscurite; 
Dans les humbles jxaratix d*ane vie inodnfiU6| 

Comme Taurore sous la nue, 
. il se cacha ritxsA ans dahs son liamilite; 
On ne le revit plus qu'ä la fin du mystere , 

Enseignant le ciel ,a lä terre , ^ 
Sur le sable ou sur Teau semänt la verite^ 
t*uis, trainant son supplice au sommet du Calraire, 
De rhomme quH aimait victime Tolontairei 



Revetir Tiniquite 



» 



Arroser de son sang sa semence irtrösperc 
Et payer a son Pere 
Le monde rackete; . ^ 

liE CHOEÜR. 

Du jage et de Tenfant c'est le maitre sublime, 
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* 

C*est le flambeaa qai nons lüit ^ 
C'est Tame qui nous, anime , 
Le chemin qui nous conduit! 

PBESCTEBE TOIX. 

n dis^it Ä cel«i dont U.main nous. repoosse: 
. Laissez-lcis Tenir a moi! 

Et yo^k qulüne «ja^n mystedeuse et donce 
Tottt pQtits juisqua lui iious mene par la foiT *. 

« 

FBEJinitiE yoix. 

II di$ait:^Faites-yous des tresors que la rouille . 
Ne pnisse pa& roiiger sous d'Impuissans verrous! 

> ■ * ■ • 

DBVXIEHE VOIX. 

Et Toila que des malAs^ que ce seul mot depouille 
S'ouyrent derant lüi seul ets'epanchent sur nous! 
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II dimi: Esperez! et fiez-vous äu Peref 
L'hirondelle n*a point de palais sur Id terre^ 
Elle trouye au sommet de la toor solitaire 

tJne.tuile poiir ses petits! 
La passerean ii*a pas semi la graine amere , 
L*une. a le toit da riche et Taatre a $es epis! 

US CilOEUB» 

Nous BOniBies rhiroiidelle errante et saäs asäe , 
Le toit de Tetranger nous prete ses abm.^ 

Le passereau de TEvangile) 
Neos ne moissonnons pas, et iröus sommes nourris^ 

X>£UXI£MB TOIX. 

Que disait-il encor? ^ 

VBEVtbxB TOIX» 

Toje» 3ur la yerdare 



i 

« 
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Eclater le lis da ralloBi 

PoBT se composer sa parure 
n n^a file de lin., ni tissu de toison, x. 

Et pourtant sa tuni^ue est plus ricke et plus pure 

Qu^ les robes de Salomon! 

liB GHOBITB«^ 

JSons sommes le lis des yallees^ 
Les tiedes laines des brebis 
Fm^ äojis n'ont point ete filees. 
Et la main inri^ible a tisse nos habits ! 

Et notts, enfans, que peut notre recofinaisMaoef. 
Nos toits sont sans tresor, et notre age impuissant 
Nou$'^n*arons que nos mains a lerer en ailenoe^ : 

Vers c^tte troyidenoe, 

DV)u vient ia reoompeuse ,' . 

D'ou le bienfait descend! 



Et qae pontr^ient de plus les rois et leurpmssance? 

Pour nos modestes bienfaiteurs 
Priez donc, ^lerfe^ la roit de l*innocence; 
La priere 8*epure en passant par tos coeuraJ 

Heurenx rhomme poür qui la priere attendrie 
S'eleve des Jevres d*autrai 1 
>^ 11 obtient par la Yoik de Törphelin qui prie 
Plus qu'il n'a fait pour luL* 

PBSniEBE YOtl. 

La pri^ est ie don sans tache et san» souillare 
Que derant Tauteldu Tris-Haut 

L^homme doit presenter dans une argüe purd 
Et dans des yases sans d^fant; ; , 

Comment offrir ce doiL^dans ce m^tal pn^ane 
Que sa^saintete nöua d^fend? 
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Du cristal oti de Tor que nqtre encens emane, 
he rase le plus pur est le cceur d an enfant { 



/ 
pbemiEbe yoix» 



Le VOBU souvent perdu de nos coeurs s'evaporej 
Mais ce yoeu de nos coeurs par d'autres presente^ 
Est comme un faible son dans un temple sonorei 
Qui d'^chos en echos , croissant et repete ^ ' . 
S'eleve gßt retentit jusqu'a Teternite J 

Prions doncl ileyoxis la roix de rinnocence^ 
La priere s'epure en pasfsant pajr nos coeurs! 
Les anges porteront a la Toute-Puissi^ce 
Nos benedictions etFencens de nos pleurs! ~ < 
Prions donc, eleyons la voix de Tinnocencei 
La priere s'epure en pass^nt par nos co&urs l 
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O toi dont Toreille slndine 
Au nid du pauvre passerean,^ 
Au brin d'herbe de la eolline 
^ui soupire apres ua peu d'eaul 

Providence qui les console, 

Toi qui ssds de quelle hnmble maia 

S*echäppe la, secrete obole 

Dont le pauvre achete ^on pain! 

Toi qui tiens dam ta xnain div'erse 
L*abondance et la liudite, 
Afia que de leur doux eommeroe y - 
Raissent justice «t.charite! 

Cbarjge-toi ^eule ^ 6 ProTi^iioei 
De connaitre nos bienfaiteurs ^ 
Et de puiser leur reeompense 
Dans les tresors de tes fareurs! 
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Notre cotttt , ^i ponr eiix tJüupRä« . 
A Tignorance est condamne ; 
Car toujours leur main gauche ignore 
Ce que lern* main äroite a dpnae I 

Mais que.le bienfait qur seicaclie 
Sous l'humble manteau de la fbi) 
A leurs Itnains pienses s*attache 
£t les trahisse deyant toi! 

Qii'aii yceu qui dans leur ccenr commence, 
Que, leurs soupirs les plus yoiles 
Soient exauces dans ta clemence 
Avant de t'etre r^veles! 



Que leurs meres dans leur vieillesse^ 
Ne meurent qu'apres des jours pleinSi 
Et que les fils de leur jeunesso 
Me restent jamais orphelina ! c 

UXXVm. flfl 
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MCeas c[ae leur race ae ^ecede^ 
Comme les ebenes de Membre^ 
Dont äux ans le rieox tronc ne cMe 
Qae ^and le jeuae a prospere { , 

* / 

Ott- oomniei des eaux toujoors pleines , 
Dans les sources de ^üoe^ ' 

Ou nul flot ne sort des fontaines * 
Qu apres ^e d'autres ont eoule ! 



1 



tm^. 
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HARHOl^IE DOÜZIE3IDE. 

UVRE QCATRIiklllEr 



HTMNE A LA »ORT. 



Elere-toi , jnon amd^ an detto« de toi-mSme^ 

Voici Tepreave de ta foi! 
Qüe rimpie assistant a ton henre anpreme! 
Ne diae paa: Yoyez, il ^mble comme iooi! 
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La voila , cette heure suivie , 
Par raube de reternite , 
Cette heure qui juge la vie 
Et sonne rimmortalite 5 
Et tu palirais devant eile? 
Arne a Tesperance infidele ! 
Tu dementirais tant de jours , 
Tant de nuits , passees a te dire , 
Je vis, Je langub, je soüpire? 
Ah! mourons pour irivre tou>oursl 

r 

Olli , tu meurs ! deja ta depoujUe 
De Ja terre- subit les lois , 
Et de la fange (jui te souille 
De ja tu ne sens plus le poids; 
Sentir ce vii poids c'etait rirre! 
Et le moment cpii te dclivre^ 
Les ho^ünes Tappellent ntounr; 
Tel uri escl^ve libre a peine 
' Crbit qu on empörte avec aa ehaine 
Ses bras ciu'il ne sent plus sooff^ 
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Ah ! laisse $.nx sens , ä la mattere, 
Ces iUasions da tombeau! 
Toi, oro»-en b ta vie entieref 
A la foi' qui füt ton flambeau ! 
Crois-en a icette soif süblimci, 
A oe pressentiment intune 

« 

Qtti sc seat surviyre apres toi! 
Meura 9 mon ame , arec assuranoe ; 
L'amoYir, la rertu; Tesperance, 
£n §ave^t plus qu'un joiu* d^efTroi ! 

Qu'etait-ce quo ta vie ? Exil , ennui , soußrance^ 

ün holocauste ä Tesperance, 
ün long acte de foi chaque }0ur repete! 
Tandis que llnsense buvait a plein calice, 
Tu rersais a tes pieds ta coupe en sacrifice, 
Et tu disäis: J^ai soif, mais d'immortalite ! 

Tu vas boire a la source vive 
. D Ott coulent lea temps et les jours , 
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Ocean sans fond et saa^i ri^e^ 
Toujours.plein, <d^or4^»nt toiujoiifs ! 
L'Astre .^ae t« vas vair -Äckir« \ 
Ne lüesm« plua par «lörore: . , 
La vie, Iiäbs! prete a tanr^ - . 
Comme Tast^ de aos demeores > .' 
Qui'Q'ajoute au present de| hevirei 
Qu'^i retraiicbant k rayenir! 
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OubTie un monfle '^i ^e^ace , 
Qublie une obscore prison, 
\yiQ ton regard prive d^espaee 
Decouvre enfin son horizon] 
Vois tu ces voütes azurees ' 
Dont les arcbes demesurees 
S'entr'ouyrent pour s'etendre eneor? 
Bientot leur eourbe ihcalcutable 
Te sera ce cpi'un grain ,de sable 
Est au Tol brulant du condor { ^ 
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Tu Väs voir la Celeste annie 
D^plojer 8^ oAes saus fih,- ^ ^ . 
Goiztiiie ttpe* pousstEfre atdta^e i. \\ 

»H/j: i.Ö^-d<m< söleills dont ta paxipi«ve > 
Deti^Mik de loiA ta itfmiere' < 
Vont s'epanoair sous tes yeax ^ 
Et cbaemn d^eux dans «oi^ langage 
Y^L^ie^ B4l«er tfu pas^ge ^', " ' 
Dtt gra«d umb ipie^dianfenVle» ciieux! 

Tu leur dematidena les 'r^v^ 
Qüie ton coeür elancait yers'eax^ 
Pendant ee» imjts oä tu te leres 
! Poär t8' ^Mktt^ de' leurs feas!' i 
^ Tu tewp^deds^derasiles traee» ' * ""' 
Des efkiB^ 'diärte^^oAtrles p^^u^ ' r'' 
Resfi^m rü^s ici-lia» , < . 

Et tu savras -itir cpdle flämifte 
c Leur aitie knivoli^e a tön afine ' 
En 'mdatwot haptimä' lies ]pas 1 



i }' 
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Tu rerras qjaeU etres hahitmxt ' 
Ces pala% flottans de T^ei* 
Qui nageiit;^ vojent , ou palpikiiit , 
Enfans de 1^ flaxwie oa de Vmf^'^ 
Cbevxs qui chahtenl:) ..▼PUe icf^i -.^^daissenti 
Mii'oirs de feu qui rifleehisiieQC} ' 
Aile^ qui Toile^t Jebova ! 
Poudre viraiite de se templef 
Dpnt chaqüe afiome le eonJbemfie^ 
; Lfadore «feJui crie: HiMamm! . 

Dans !ce t^r ,oe^n 'de Tie^ 
lÖquilloiuiant de joie et d*amour^ 
La mort va le plonger rwie 
Comme une .etiuoeUe.ja« ^/id |0I9^ ! 
San flux yeps leteni^e ^|upai:A \iv - 
Va tßi porter, 'obfiem*e.«uQOPe 9 
Jusqu*a Fastre ^ui tQujour^ luit| ^ 
Coimue.uA flot que*lii laer soulere 
Bqule ikux bords pu» le joup se l^ye ^ 
. 8a brlUaute ^«me I <€}: «WniU. • 
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Detest^4a la tyrsuaniei 
Adorais-tu la liberte, 
De Toppve^aion * impunie . 

Araia-^lu «oif d^ )a. jus.Mc^, . .• 
HoFrqor. du naal« honte du lyipey 
Yersais-tu des larmes. de s^g, 
Quand rimposture ou la bt^sease' 
Lin^f^ rimioceiile f£ii)>lesse 
Aii^.«^i:re9;da G^e jm^is^ifiti : 

Sentaisrta 1» luttci etem^ll^ ' 
Di^ .^«iilheur et.de la vertu. 
Et la Jiitle enoorplus cruelle 
Du fcwr p^ 1^ 6fl9ur.<p999ib^ttfti ; 
Rougissais-tu 4^ üe^Mioßk- d'hoa^ine . 
Dont le.piel id|$ ^V^. yorgueil ];iomme 
C^9^ iDa<^iae a deuis ^ ressoi^ , <. ^ 
T/un de boue et . Vt^utj^ de flamme , 
Trop avili^'il niest qu'Une «nie, 
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Et sentais-tä '^ä tMä fehAdnaJe " '- 
Et cet inexoraWe feHimr, ''' - ' ^ 
£t ce neant' de Veiisiemei : ; ' - 
Cercle etroit ijül toanle $u*^toi|''* 
Mane en Y^lffaift fle tUgk^ ' 
Bt^ais^ta'le ft)hä läfes'cdIceRi:, • ' 
Hearense encor natais-tu pas' ' 
Et ces ämertimies »ans amses, ' 
Et een dS^ii^ ibi^tos de <A^W < ' ^ 
Qui a'bht qti^ 1«^ liomi) idi^bas?'* 
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Triomph^' doüc ^> fioiä eiäl^t '^ 
Ta yas dans'un ihonde nseilteiir^! 
Oü tonte lanM est «OBs^He, • ' - 
Ou tocrt ' d^'dir i iest > le b^tihMü»! ' ^ 
Ou l^ÄtreJ c|iii «e-^mifite' ' • ' '* 
>N'einipoi«ef si«b d« eetle'^e' ^ ' ' 
Queee ^*il a' d^eg^I aink^ ^tti') ^' 
. Comme la ekiie eneore ^bscare'^' 
Deut l^mbre deoroit, a^ittesnre'^*»* 



• / 
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L4 «OQt tant dß lamne^ Tersees 
Fenäamt toa £Kil. sous les oieuji ^t 
Tant de priodes 6lAnc6es 
Dit fo&d d*iia.c<Bur tendre e^ pieux! 
La tant de ^öupirs de tnstess^^ - 
Tant de beauxsonges de . jeanlesse ] 
La les amis qni t*ODt cpiitt^^' < 
Epiänt ta deraiei« i^leine, '^ 
Te toident leur. mibin de ja pimee 
Des jdons de rimnsiortaliteJ . i 

Ne vois-tü pas des etlncelles 
Dans les ombres poiadre et flotter? 
N*entends-ta pas fremir les alles 
De Tesprit qui va t'empoiter?_ 
Bientdi, nageant de nue en naet 
Ta ytiS te sentir rey^tae 
Des rajons du diyin sejonr, 
Comme une onde gui a'evapore 
Conträcte en mohtant yers Taurore 
•La cbaleur et Teclat du jour? 
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Encore utte hetti*e de sbufiVance, ' 
EncBre un daaloureux adieu! * 
Pnis endors^oi dans Tesperance 
Poiir te reveillef dans ton Dieut 
Tel sar lä'ibi de ses «toiles 
he pUote pliaat ses yoiles 
Pres'seut la terre sans la yoir, 
S'endoit.en revantles rivage^ 
Et tröttre en s'eveillant des pUges' 
Plus seines i|Qe son e4>oir. 
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\ X 



HARIMLONIE TREIZIEIHE« 



INVOGATION POUR LES GREGS. 



N*es-tii plus le Dieu des armees? 

N'eS'tu plus le Dieu des combats? 
IIs perissent, Seigneur, si tu ne reponds pas! 
Ii*ombre du cimeterr^ est deja sur. leurs pas l 
"Aux liyides lueurs des cites enflammees« 

Vois-Cu ces bandes desärmees, 
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Ces enfans, oes yieülardst^es Tierges alarmees? 
Tis fiottent au hasord.de Toutrage an trepas, 
IIa tegardent la mer, ils te tendeht les^ bras; 

N^ea^tu plus le Dien des armces ? 

CTes-tu plus le Dieu des combats? 

ladis tu te reräis ! tes triBus paTpftanfea 
Criaient : Sieigneur! Seiigneur ! ou jamais, ou demain ! 
Tu sortais tout arme, tu.eombattais! soudam 
L' Assyrien frappe tombait sans yoir ta main , 
D*nn aovfBe de'^liai peur tu balajais ses tentes, 
Ses ossemens blancbls nous tragaient le chemin! 
Oü sont-ils? ou sonl-ils ces sublimes spectacles 
Qu*ont TOS lea ftots/de Gad et les monts de Sem? 

Eh quoÜ la terre a des mart^rs^, 

Et le ciel n'a plus de miraeles? 
Cependant tont un peuple a^cner Saure-moi; 
Nous tombons en ton nom i nous perissons pour 

toij 
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Les moali Tont eatendu ! Jes edios cle TAttfqaei 
De cayerne en cayerne ont repete les cm, 
Atheni) a tressäilli sous sa poussier«; antique, 
Sparte les a roules de debm en debris! 
Les mers Tont entehdu! Les tagnes sur Ijeurs plage^i 
Les yaisscanx cpii passaient, les mäts ront.entendv { 
Le lioo rär TCEta, Taigle au seia des nuages; 
Et toi senl^ ö mon Dieu! tu n^as pas repondu ! 

Ik Tont pne, Seigneur, de la nuit k ranrore, 
Sous tons les noms dirms' ou rahirers Tadore; 
IIs ont brbe pour toi leorä dieux, ce^ dieöx mortels^ 
Ils ont pitri , Seignenr ^ äyeö^ Teau des collines, 
La pondre des tombeaux, les cendres des niinfS) 
Ponr te fabriquer des auleis l 

Des autels a Delos ! des autels sur Egine ! 
Des autels a Piatee ^ a Leuetre ^ a Marathon! 
Des autels sur la greye oü pleure Salamine! 
Des autels sur le cap ou meditait Piaton! 
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Les pretfes ont condnit le long de I^urs riyages 
Des femmes, des TieiUards qui tinroquaient en 

[choeürs ^^ 

Des enfans' jetant des fleurs 

Devant les saintes Images , 
Et des yeayes en deuil cpii caehaieht lears Tisages 

Dans leurs mains pleines de pleors! 

* 

Le bois de leurs voisseaiix, leurs rodiers, leurs 

muraille& 
Les ont liyres viyaiis a leurs ppnecuJtcairs, . 
Leurs tetes 6nt iroule sous les pieds des vaiuqueurSf 
Conl^e des boulets morts sur les cham^s. de bataiilc 
Les bourreaux ont plonge la main dans leurs entrai 
Mais ni le fer brulant, Seigneur^ni lestenaiUes^ [le 
N*ont pu t'arracher de leurs ca;urs! 

Et que disent, Seigneur, ces nations arme^^ 
Coiitre ce nozn sacre que tu ne renges pas : 

Tu n*es plus le Dieii des armees! 

Tu n'es plus le Dieu des combats ! 
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HABMONIE QÜATOftZlikMB. 



LA VOIZ HUMAINE, 

A MiiDAME DE B***. 



Oai, je le crois qaand je t'ecoute, 
L'fiarmbnie est l'anie des.cienx! 
Et ees mondes flottaus oü s'elancent nos jeax 

-s. 

Sont suspendas sans chaine a leur brillante voüte, 
IlegUs daas leur mesiireet guidis dansleur roate 
Par des a^cords melodieux! 
LXXXVlü. " a3 
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L^antiquite Ta dit: et fourent son giw0 
EIntendit dans la xmit leur .lointaiiie harmonie;' 
Je Tentends pre^ de toi; pes astre3 du mutin, 
Qni semenlt de leors lia les seatiers de l^aororei 
Saturne |, enyeloppe de son anneau lointaia , 
Yenus,' que sous leors pas les ombres fönt äclore» 
Ces phasc»* ces aspectSf ces .cho&üis, ces .noeads 
Ces glob^ attires, ces spberes cadenc^es, [divers, 
Ces eyolutions des soleiis dans les airs 
Sorit les notes de feu par Dieu memev iracees 

Et poorqnoi rharmonie a ces globas de flamme 
Ne peut-elle imposer sesrayissantes, lois? 
Quand tu peux, a ton gre, d'un acQord i^ ta yoii 
Balentir ou presser les mouvemens de ramei 
Comme la corde d'or qui yibre sous tesdöigti! 

I 

Quand tes chants daos les airs s^exbaUmt en mesiirct 
Couleut de soupir en sottpir, 
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Comme a<» flota brillan« dune urne qui murmure^ 
. Sans »'älterer et sans tarirl 

Quand tes.accords, li^s en note^ aecoupUes,' 
Comme nie cBaine d'or, par ses chainond ^gaux, 
Se d&ouleiit sans fin en cadenccs-perleea, 
San» qu'on puiase en bri^'les Üexlblei an^aux; 

Quandtes accords, vibr^s ensons eoui^ et rapide», 
Tom>ent de tes levres limpides , '• 
Comme autant de grains de a-istal 
Ou comme des perles solides, 
. Qui resonnent »ur le metal^ 

4 ' ' ^ 

I 

. ^nrod l'mnonr Jans ta voix «oupire, 
Qaandla hafne y ge-mil des coups qu-elfe a frapp^, , * 
Quandfrmit le Cöurroax, tpiand lalangueureiph» 
Qaand« la douleur s'y brise en sons entreconp^,, 
QnaBd U T^ix «'amollit et lutte avec la lyre, 
Ou ,ae re^Üwosiasme, emprnntant tes aoceoJ. 
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Empörte jusquaux'cieux, ^^^ Tafle da delire, 
Mille ame^ qui n*ont plus qu'un sens l 

Notre oreille enchatnee ^911 sojk qui la capliref 
Voudrait eterniser la note fugitire ; 
Et Tome palpitante , asserrie a tes dbants ^ 
Cette ame que ta rois possede tout entiere^ 

T^obeit comme la poussiere 
Obeit, dans Torage, anx caprice$ des rents.t 
Comment Fair module p£ff la fibre sonore , 
Peut-il ereer en nons ces sublimes transports? 
Pourquoi le ooeur suil-il iin son qui s'evapore? 
Ab r c est qu'il est une ame au fond de ces accords! 

C*est que cette arae repandue 
Dans cbaeun des accens par ta voix module , 
Pär la voix de nos eoßurs est soudain repondue, 
Avant que le-doux son soit encore ecoule; i 

Et que, semblable an son qui dans untemple eyeill« 
Mille echos assoupis qui parlent a la fbi&;, 
Ton ame diont lecho ribre dans cbaqiie oreille. 
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Va crea:* une ame pareille 
- Partout oü retentit ta voix! 

Ah! quand des naits dete Tombre enfih rembrunie 
Vient assoupir Toreille et reposerles yeux, 
Lorsque I^ rossignol enivre d'harmoiiie 
Dort, et rend le silence aüx bois milodieux; 
Quand des astres du ciel, seul et fujant la foule, 
L'astf e qui fait rever se degage a demi ^ 
Et que reeil amoureux suit le fleuye qui rou}« 
Üa' disque renrerse dans son flot endormi; 
Yiens cbauter sous le dorne ou le cygne prelude, 
Yiens cbanter anx lueurs des Celestes flambeaux, 

Tlens chanter pour la solitiide? 
CoAsacres a la nuit, tes chants seront plus beaux ! 
Pour la foule et le ;^ourtaToixest trop sublime, 
Reserve a la douleur tes airs les plus touchans , 
N>x1iale qu'a ton Dieu le soufile qui t'anime : 
La plainte et la priere ont inrenteJes chants ! 
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A ce8,$on8 plus pnissans que la froide parole, 
Dans Tceir humide eiicor ta.yois les pleurs tarjs, 
Le reglet s'attendrit, la douleur se console, 
L*e8perance descend, ramertume s'enyole, 
Le cobur long-tezQps ferme s*ouvre par un soupir; 
I/atbee a son ilisu souieye sa^aupiere, 
La bouche d'ou jamai^ ne jaillit la priere 
Murmure un nom diTin pouf la premi^re fois, 
Et des anges des nüits j^es toix myetärieüses, 
Et les brulans soupirs de des ames' pieuses * 
Qu'ici*bäs de la yi^ enchaihe enc<H* le poids ^ 

Sur des ailes melodieuses .^ ■ 
Au Qiel qu'ouyrent tes chahts, montent ayec la roix! 



\ 



V 



HARmONIB QÜINZIlbME. 



VANStE, 



Des ttipmeas les beores sont n^s, 
Et les tieures formcnt les jours, 
^ Et Iqs jours forment les annes 
Ddnt le siede grossit son cours ! 

Mais toi seul, 6 moh Dien, par siecle? tu mesures 
Ce temps qci sous tes, mftiiis coule eternelleinent ! 
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L'homme conipte par jonrs; tes «onrtes creatnres 
Pour nattrc^ et poiir mourir ont assez d*im moment J 

Combien de fois deja les ai-je ras renattre 
Ces ans si prompts f^ fuir, si prompts a rerenir? 
Combien en compterai-je oicore? ün seül peviUetre; 
Plus le passe fut plein, plus yide est ravenir* 

ji ■ • 

Cependant les mortels avec indifierence - 
Laissent glisser les jours, les teures, les momens; 

L'ombre seule marque en silence 
8ur le cadran rempli les pas muets da temps! 
On Toublie; et yoila que les beures fideles 

Sur rau*ain ont sonne, minuit. 
Et qu'une annee Untiere a replie ses ailes 

Dans Tombre d^une seule nuit! 

De toutes leSt heureis quaffronte 
L'orgueilleux oubli du tr^pas, 
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Et cpi.&ar rakain.^i les qompte 
Ell fiiyant impiipeiit Fears paSf 
Aucune a Toreille Avaemibie ; 
Ne sonne d'ifn ^9 plu^ temble , 
Qiie ce ^ernier coup de minuit, ' 
Qoiy comme iine. borne fatalef 
M^ue d'un «apreine int^Talle 
Le-tempj^ ^ui pozni^e^pe et qui fait{ 
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Les autres V^ldgneiit et glb^nt > 
Comme des pieds suf les gazons, 
Sans que leurs biniits nous avertissent 
Des pas hombreux <jae npus faisons*; 
Mais cette minute accomplie 
Jusqu^au cosur' leger qüi roablife 
Porte le murmure et reffroi J 
Elle fremit ä ndlre oreille, - 
^Et loiti de rhdmme qu'elle eveflle 
S'enrole et lui dit: Comptc-moü 
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Compte-moi! cäi" Difeü m'a comptee 
Pour sa gloire öt'^our ton bonÜeor 
Compte-moir jö tefrfs prötie^ • 
Et tu me ddyras to- Seigncüi^! ' 
Compte-moi r car Thcure sonii^ 
Empörte avec eile une anneei 
£n amene une autre demain! 
('ompte-moi! ear letemp^ nie presse! 
Compte-moü car je fuis sans cesse 
%X ne reviens jamais en vain! 



Seigneur,! pere des temps, xnaitre des destmees! 
Qui coDiptes camme un jpur nos mille et mille an- 
Et qui Tois du sonamet de ton etemite^ [nees, 
Les jours qui ne sont plus, ceux qui n^ont pas ete! 
Toi qui sais d^un regard, ayant qu'il^aiteu Petre, 
Qnel fruit porte en son sein le siecle qui Ta naitre! 
Que m*appoTte, 6 mon Dieu^dans ses douteuses mains, 
Ce temps qui fait lespoir ou Tef&oi^^^des humäins*/ 
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A mes jotirs m^Ianges cette annee ajontee 
Par la grace et ramour a-t-elle cte compte^? 
Faut-il la saluer comme un präsent de toiy 
Ou lai dire en tremblaat : Passe et fuis loin de moi! 
Les autret tonr a tour ont passe Ics mains pleines 
De desirS) de regrets, de larmes et de peines 
D^apparences sans corpä trompant Tarne et les jevtx^ 
De delices d*un jour et d'etemels adiettty 
De fruits empoisonnes dont Tecorce perfide 
Ne laissait dans monccBur cju'une poussiere mde! 
Mon ocBur ieur demandait cc cju'elles n^ayaient pas. 
Et ma bouche a Ta fin disait toujours:.H61as1 
Et qu'attendre de plus des siecles et du monde? 
Je fondak sur le sable et je semais sur Tonde. 
II esttemps, ö monpieu! que moD cceur detrompei 
Et de ta seule image a jamais oecupe, 
Te consacre a toi seul.ces rapides annies 
Par mille autres desin si long-temps profaneeSi 
Et de tenter enfin si des jours plefns de toi 
Dont la Ijre. et Fautel seraieat le seul empldi, 
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i)ont Tetuide et Tamonr de tes saintes menreilles 
Jusqu'au milieu des naits prolongeraientles veilles, 
Et dont Iliamble priere en marquant les instans^ 
Chargerait d*an soupir chacnn des pas da temps, 
8*enfiiiront loin de xnoi d'un toI aussi rapide 
Et laisseront mon ame aussi vaine, aassi yide, 
Qae ce temps qui nelaisse enacheyant son coiu*s 
Rien» ^*un chiffre de plus au nombre de mes jaurs ! 



Benis done cette grande aurore "^ 
Qui m'eclaire un nouveau chemin, 
Benis en la faisant eclore 
L*heure (jue tu tiens dans ta main! 
Si nos ans ont aussi leur germe^ 
Dans cette heure <[ui le.renferme 
Benis la suite de mes ans ! 

* 

Comme sur tes tables propices ^ 

Tu consacrais dans leur premices 
La tene et les fruits de nos cihamp^r 
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Qne chaque instant, chaque minute 
Te prie et te Iöub avec moi! 
Que le sablier dans sa chute 
Entraine ma pensee a toi! 
Qu^un soiipir ä chaque seconde 
De mon coenr s'eleve et reponde; 
Que dhiacpie aurore en remontant, 
Chaq[ae nuit en pliant son aile, 
Te djse: Tonte heure est fidele, 
Compte ta gloire ex^ les comptantl- 



Mais 81 dea jours que tu fai^ nMtre 
Chaque instant me repoite a toi, 
Toi, dovA la pensee est mon etre, 
Souviens-toi sans cesse de moil 
Donne-moi ce que le pilote 
Sur Tabime ou sa barque flotte 
Te d^mande pour aiijoui'd'hui K 
ün flot calrae, un rent dans sa roile, 
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Toujours snr sa tete une ^toil^f 
Üne esperance devant lui ! 



/ 



Presse a ton gre, ralenlis Tombre 
Qui mesure not coorts instants! 
Ajoate ou retranche le nombre 
Que ton doigt impose a nos ans! 
Ne Taugmente pas d'ane aurore! 
Le gram sait quand il doit eclore, 
L*epi iait quand il fau^ muiir! 
Un jour le fletrirait peuUetre. 
Seul tu^sayais Theure de naitre^ 
Seul tu sais Theure de mourir! 

Qu'enfin sur Tetemelle plage 

Ou Ton t^omprend le mot ToQJourt 

Je töuche, porte «ans. orage 

Par le flax expirant des jours! 

Comme an hojnme que le flot pousse 



/ 
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Vient d^nn pied toucher saue secousse 
La marche solide du port, 
Et de l*autre, toia de la rive, 
Repousse a Tond^ qui derive 
L'esquif qui Ta eonduit au bord! 



,^ 
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HARMONIE SEIZijfeMG. 



LA TRISTESSE. 



L'ame tiiste est pareille 
Aa doux ciel de la nuit, 
Quand Tastre qui sommeille 
De la route vermeille 
A fait tomber le bruit; 



'• 



Plus pure et pl.u$ sonore, 
Oa j yoit sur ses paf 
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Mille etoil^ eclore,' 
Qu'a Teölante aurore^ 
On n'y soup^onnait pas? 

, Des lies ^e Inmiere 
Plus brillante qu'ici^ 
£t.de8 mondes derriere^ 
Et des flots de lumiere 
. Qai sont mondes aussi ! 

X)n cntend.dans Fespaqe 
Les clicßUi's ^mysterieux , 
Oä du ciel cjui rend grace^ 
O« de Tange* qoi pasie, 
Ou de rhomme pieuxl 

Et pures etineelles 
De nos ames de feu, 
Les prieres- mortelles 

U0CXVIU. 34 
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Sur leurs brillantes aileS" ' 

Nous soulevent an peu ! 

Tristesse qui meinende f 
Covile donc de^mes yeux, ^ . 
Coule comme cette onde 
Ou la lerre feconde 
Voit un present des cieux! 

Et n'acGuse point l*beure 

Qui te rairiene ä Diea! 

Soit (juil naisse ou qu'ii meure, 

II faut que Thoinme pleure 

Ou Vesilj ou Tadieu! 
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HARMONIE DIX-SEPTIikME. 



Aü BOSSIGNOIh 



Qaand ta voix Celeste prelude 
Aux silences des belles nuits^ 
Barde aile de ina solitude, 
Tu ne sais pas que je te suis! 



Tu ne sais pas que mon oreille, 
Susp^ndue a ta douce voix, 
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Dje rharmonieose merreille 

S enivre long-tems sous les hQis ! 

Tu ne sais pas cpe mon haieine ^ 
3ur mes levres n^ose passer, 
Que vfion ^ied maet /pule i pAvte 
La feuille ^ull craint de froisser ! 

Et qu'ehfiti un aatre poete 
Dont ]a ffre a moitts de 9tcrets.,' * 
Dans son ame envie et repete 
Tön h^mne noctorne aux fotrets! 

Mais ü Tastre des.nuite %ß j^nche 
Aus JDords des xnpnts pour t'ecouter , 
Tu te Caches de brauche en brauche 
.AyLVAy on qui yient y flottev 



* Et>i la souree qvi r^utfse 
L'hainble tdsiiUott qui l'aiTetaif , 
Elevie ttiie voix sou» la mousse f 
fjA tiönne' so troaUe et se tait ! 

/ 

jM^] ta Toix-touehante au sablime 
Est trop pure poup ee bas- lieiv t 
Cette iii9$iffue qui t^aime' 
Est un iDstinct qui xaonte a Biou^!^ 

I 

Tes gazt>uiIlemeitt,vton munotire, 
Sontvun meiaiige Earmonienx« 
Dea^plus doux^brmt^ de la naturey 
Oo8 .plus yagues soupirs des oieux-l 

/ 

* ' 

Ta mit^ qui peut-etre s^gnore,- 
. Est la reix dii bleu ünoämeaJCf 
De Tairiil:«, de^Timtre 8t)npre9^ 
Du yaUan sous rombredormaiil't 
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Tu preiid« ies »oos»qiMer ta refeueilläs 
Dans les gszöuillemens dcsilotS) 
Dans les fi^^issemena des faiüles f 
Dans les. bruits xnoiorakis des ecbm^ 

Dam Veau qui fillre götrtte a göutte 
Du robher nii dans le ba^sin, 
Et qui resonne sous sa yoüte 
£n ridant Tazur de son sei«; • 
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Dans les ' Toluptüeuses pläintes 
Qui soitmiL la nud; -des j^ämeasK ^ 
Dans les robL des ragnes eteintes 
Sur ie sable , oa dana les rose^ux ! 

Et de ces doux äons.^ü se jtfele 
L'instiact celeiste qui finstruit , .: 
Dieu fit ta Toix, ö Phäomäef 
Et tft^lais loa li5aime a la will. . 
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Ah! CCS ^odces scenes nocturnes. 
€es pieux m^steres dusoir; 
Et ces 'fleurs q«i pencbent leurs nrnes 
Comme riuhfie'd'iui eneensoir^ 

Ces fraiches haleiaes des boisj 
c O natitre ! aTaient trop de charmes 
Pour n*av(tty^pi«r ausui ileur Toix T * 

Et cette voix mysterieuse, - 
Qu'ecoutent les anges et moi^ 
Ce soupir de la nuit p^ use « 
Oiseau melodieux, c^est toi! 

Oh! mele ta yoix a la mienn^! 
Xja meme oreille nous entend ; 
Mais ta priere aenenite 
Monte mieux an ciel qui Tattend! 
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Elle est Tecbo d*une natare^^ . 
Qui n'ost qu'mnour et pure^ . 
'Le brulant et divin pxasmufef 
L^hymjie flottaat de« nnits 4'et^! * 

Et nous^ dahis cette voix «ansch^uvies^ 
Qui gemit en aortant du. oceur,^ . , > 
On sent toojours trembler dea lannes ^ 
Ou: rotentir une: doaleiur ! -t . 
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HABJHÖI^IiS Bit-ntriH^iii]^. 
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HmOfE DE K^ÜSmE DE LÄ'^^RRE.- 

t •■. ■ ' , ; 

▲PUBS Z.A DESTBVGTIOIS DU GLÖBB« 

» • • \ 

"» l^t^ce trf^fen^ iii«ii1tffö? ^^ ' ^ 

Est-ce toicpiejW VtibV SiSlAs! dürfest «la^nj^url 
Des döigt« de Jehora f elancer^ entlammee 

Comme titie ^nCell^ allnmee 

Au foyer^ de vie e> Smxov» ? » 



Les etoiles tes soeurs pälirent 

De honte et de rayissement; 
Tu passas dans le ciel et les astres jaillirent, 
Et les vagues d'azar sous ton poids s^assoupiirent, 

Pour bercer ton globe ectunant! 

^HT ton front ^i ^enait d^ecleare i 

Ta lune et ton soleu combattaient de clarte. 
Plus pur ^que ton midi, plus doux que ton aurore, 

iAl*W*^:deite>n:Dteti ti5 ?*t^^ :•:;:: - : 

De yie et d'immortalit^! 

Quels destins tu portaiaLsr* EtoufFes dans leur germe 
Que d^etres fanxnortels ton sein derait nourrir! 
Oü sont-ils ? Est-il ^r^i^i?: p^jp^^ %^ cei^^.,eDfi|rme 

' . j" ^ .• '.t' ■ i ' ' ' ■ i;. '.•..».? 

Et d*une etoile^MIas! tirfi'e8 9la«.4{ite lAcendre, 
Que le noyau d^u» friMl ^% te t^ .a iougß « 
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Qu'ttn -Tocher qui va se fen4re ... 
Dans le f^u q[»i l'a Jvgel 

Ah! plenres ayec moi, planetes ses compagnes^* • 
ßloil«s qai semiez ses tentes de mille yeiix, 
Soleils dont les rayos^ Tetissaient ses campaghes, 
Nnages qui jetiez Tombre sur ses montagites, ' * 
Pleurez! la laort est dans les cicux! 

Quand ta flotta» xxnxime im navirie 
Dam Tisciuiie de feti de' Taiirore'oxi (lasoiry^ '-' 
Quand tes mers, scgonflant comine. un sein qui re-, 
Venaient lecher du flot le bord <jue les attir^j [spii'e, . 
Et pölir sous tes caps leur jondaleux mintir! 
Miroir oü tes tableaux qoe ridait le zephire * 
. Brilläient et «'effa^aient comme un leger souinre 
Que roBÜ Toadmt fix^. eC ne ^iSedt qu'ent^Toirr ) 

■ • •> ?f . .. . 
Qaand tes cim« poitaient le palais des nuagealr" 
Et qae, fendant soudfin leur- diitre diYise, 
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Les rayons se'nt^iftot aux laears äfis orstigeif 

Sur lc8 ilancs des rochers^ ^aauVages 
Ruissciaieat de ]^age$ en plages, 

Comme an eclair p^rgant sous . un dorne brise ; 

Quand oe jouiffaax et teiüt d*uiie coUlemr ^i ckange^ 

,' Flottaet a«' gre äe^raq^niltMi«^' 

Conviqe un reflet* de £eu. des alles d'ari arc&iEUiget 

Glissait en colovant ton.magique horizon^ 

Et frjappant tour a tour ta crete ou tes abime^^ 

Faisait etiiiceler tes aeigos sur te$ cimida, 

Tes casOades pleuvent dans'kmrs gpHfires poudrei^ 

Tes liameatit blancKissant sur Hn fbnd tenibi^eux^ 
Tes ileuves ehgouffr^s sous leur arc&e arrondie^. 
Et tes meis ecumant comme" nn Taste incendle^ 
Et les toits des cites resplendissant de feux.t' 

OU! ifai poaiaait tSe roit saasr palplter d'eltase; ' . 
Sans tomber a genoui deyant ton createur? 
Ökl qnipoiUTaitteTaErSans(|Ti*anpeidsnerecrasei 
ün poids comme le mien, dp* honte et-demi^h^oi'?' 



Que d'etres animait ton ame intarissable» 
Depub rimnible feunni dajA ces dtes de' sable 
Jnsqu'a Taigle du ciel qui dormait sur le vent.! 
Dans tes jeux inünis qne de force.et de grape, 
Depuis la.-cygne.blaDC.'qui TOgae.jsjir la traoe 

«Da^gae aar ronde .gUssant, 
Depiya le doux ramier .dont.le cou s^entrelace 

Au jcott du ramier gemisaaivt^ 
Depuis le paon >5Mper]>e ou Taube feint sa roue» 
Depui» le l^yrier dont )es flaaca sont la prou^^ 
Depuis le fier coursier au co^ur obeissant, 
Jasqu'au iourd elephant^ tour riTante et mobile 
QueJa Tois d'uu enfantpar L*amQurjrend,d<:^cü«, 

Jusqp'aii lion fr^xpimut 

Qui d'un ongle coui%e crense^en vainla pönasiere, 
Fait dans ses soüi^ds naseaux mgir Tair mena^ ant, 
£t de son cou gonfle secouant la criniere, 
Benyoie oblicj[uexQent Veclair de ia lumiei^e 
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Et n*a dans sa paupiere 
Oute des feux et du sang! 



V 



Et quelle vaste intelligence 
S'Slevait par degrcs de la terre an Seignetir^ 
Depuis rinstinct grossier de lä brüte existence^ 
Deputs Tamigle äoif du terrestre bonhcur, 
Jusqu'a Tanie qui loue^ et qui piie, et quipense, 

* Jasqu'au »oupir d*«n cceur 
Oa*eropoi1;e d'urr scul trait l'immortelle esperanoe 
Au sein de son auteur! , 

<0 race areugle! 6 >i^ce a sa perte obstineej - 
.Hommes qui n'avez-riea conquis que 1q Iripas! 

Qu'aviez-vous a fair idi-bas? 
^Jouir, aim^r, benir, cetait kor destincel 

^L'ange enviait leur 3Prt, il ne leur «ufllt pas! 

Et le voila, cet enfant de lumiere ! 

Et le Toüa, cet heritier des cieux! ' * 



Pas an souffle, an soapirj maet comme la pierre! 
Et toate cette poussiere 
Se erat ane fois des dicux! 

II dit; et remontant aus youtes etemelles, 
U secoaa de Imn la poadre de s^is ailes, 
Pöur la revoir ehcore une fois s^äbaissa, 
Fuis son oxnbre divine a januds s'effaga. 
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HABMOiriB DIX-NBÜ VSEMB. 



LE SOLZTAIRE. 



HxnnB. 



Ir'aube aur le rocber lance an träit de lumiere^ 
L^.ojscau chante avant moi : Beni soit leSeigneur! 
Ce Rom est plus it^ dan^ mon cceur 
Que le jour n'cst dans ma paupiere* 

Je disais autrefbis: Que ferai-je aujourd'hui? 
Et la gloire, et ramour, et nies raines peniees 



Disputaient au reveil mes hcures insensees; 
^Mais le coeur me disait: Tous les jours sont a lui ! 

Tons mes jours maintenant sont a lui des raurore, 

lU sont a lui jusquau sommeil^ 
.Celui dans'qui mon coeur se leve a mon reveil, 
Mon coeur en s'ehdormant, en lui se couche encore! 

Je ne me souviens plus (juel sens ayaient ees mots, 
Amoür qu'use le temps, gloire qu'un jow e£Face, 
Espoir qui nous trahit, vokipte qui nous Iasse| 
Ils.n'ont pas dans mon ame imprime plus de trace ^ 

Que le nuagQ sur les flots! 
IIs sont a mon oreille ui^e langue etrang^e 
Qu^.on entend resojiner et qu*on ne comprend pas; 
Et fai meme oublie rimpression lagere 
Qu'ils faisaient sur mon Go&ur quand j'etaisdlciJjas ! 

■ ' \ 

Ah! qu'une seule idee a sa source elancee 
Fait franchirde distance ä Tarne qui la suit! 
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Quun seul rayon den haut GclaM de pensee! 
Le jour difPere moins des ombres de la nuit, 
£t le couchant, Seigneur, est moins loin de Tauroref 

Que l^aine cjui t'adore 

De Uame qui'te fuit! 

Depuis que des mortels abandonnant la soene, 
J'ai rejete le pain dont leurs cooars sonf noiirris, 
Mes eheveux oflt blancbi comme letronc du ebene, 
£n rides sur mon' front mes jours^c sont emto! 
Et les ans, lourds • anheaux ajoutes a zua chainef 
Onteoui4>e sous leurpoids mes membres amaigris. 
Mais je n'ai pas compte cpmbien de fois la terr« 
A respire d*en baut le souffle du printemps! . 

. Combien de fois sur mon roc solitaire 
L'aigle a <^ange sa plume et le ebene ses glands! 
A mon ame^ ö mon Dieu, de toi seul possedee^ 
Que sert untemps ecrit? que sert un joür compt£ ?* 
Tous les temps n on t qu'un jour a qui n'a quUine idie^ 
Celui qui yit en toi date en elenute! 
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he silence et la solitiide 

De leur rouille onjt use mes sens, 
Mon oreille des sons a perdu Thabitude, 
Ma bouche poar parier cherche en raih des accens; 

Mon Corps courbe par la priere, 
Insensible aii:t soleilsy aux birers endurci, 

Est attssi rüde que la pierre 

Que mes pieds nus foulent ici! 

Mais le sens qui f adore a grandi dans mon ame? 
C^est le seul desormais dont ma yie ait besoin, 
II voit, 11 seilt, ü touche, il entend, il pröclamc t 
Les clioses de plas haut et son Dieu de plus loin 
Pour s^elever a toi mon aile est plus rapide, . 
Mon espiit plus mnct en toi saneantit! 

Aiiisi plus le temple est yide, 

Plus Techo sacre retentitj 



*llll ■ — ^M^ 



HABMOniE TINGTIEME. 



CANTIQÜE. 



iTBRRiri DB LA. NATÜRE 9 BRIETET^ DE L*BOMMB. 



Boulez dans vos sentiers de flamme, 
Astres, rois de rimmensite! 
Insultez, ecrasez mon ame 
Par votre presque eternitej 
Et Tous , cometes yagabondeSf 
Du dirin ocean des mondes 
Debordement prodigieux, 
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Sortez dos Iknites traceet 
Et revelez d'autres pensees 
De oelui qui pensa les cieux! 

Triomphe, immortene natare! * 
A qui la main pleine de jours 
Freie des forces saus mesare. 
Des temps cpii renaissent toujoursl 
La mort retrempe ta puissance, 
Donne, rayis, rends lexistence 
A tout ce. qui la puise en toi; 
Insecte eclos de ton sourire, 
Je nais je regarde et j*expire, 
Marctie et ne pense plus a moi! 

Vieil ocean, dans tes rivagcs 
Flotte comme un eiel ecumant, 
Plus orageux que les ntiages, 
Plus lumineux qu*un firmament! 
Pendant que les empires naissent, 
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Graiidissentf tombenV disparaüsent 
Avec leurs gcftierations, 
Dresse te$ botiillonR&utes creles, , 

Bats ta rive! et dis aux tempetes: 
Oi sont:le» nid$ des nations? 

Toi qui n es ^as lasse d'eclore 
Depuis la naissance des jours, 
Leve-toi, • rayonnairte aurore, 
Couche-tbi, leve-toi toujours! 
Beflecliiss^z ses feux sublimes,' 
Neige eclataote de ces cimeSv 
Ou le jour descend comme nn rm! 
Brillez, brillez pour tne confondre, 
Vous qu\in rayon du jour peut fondre, 
yous subsisterez plus que^n^aii 



M 



Et toi qui t'abaisse et Vilere 
Comme la poudre des chemins, 
Comme les vagues sur la greye. 
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Race inmmibrable des hümaiiis, 
,Saryis au temps qui me consume, 
Engloutia^moi dans ton ecame, 
Je sens moi-meme mon neant^ 
Dans tmi sein qu'^Uce qtt'aae yie? 
Ce c£ii'est UB^ goütte. de pluie . V 
Dans les bassins de loeöan! 

Vous mourez pour renäitre encöre, 
Yous fourmillez dans vos sillons ! 
ün Souffle dn.soir .ä Taurore . 
Benouvelle vos tourbillon&I • : 
Une existence evanouie 
Ne fait pas baisser d*une yie 
Le flot de Tetre toujours plein; 
U ne vous xnanque quand j'expirOi j 
Pas plus c[u'a l'homme <jui respire 
Ne manque un souffle de son sein! 

Vous allez balayer ma cendre; 
L'bonune ou Tinsecte en renaitral 



%8 
Mon nom kraknt de sel^paadre 

9 

Dans le nom commun se perdra; 
n fut! voüa tout! bientät mem^ 
L oubil coäti^ ee mot sitpreme, 
Un siede ou deux^rauroat Tiiincal 
IVIais Toüs ne ppa7ez,.o natnre! 
ElTacer une creaUir^; 
Je meurs! ^u'importe? j'ai recu! 



Dieu m'a vn!'l6 regard de rie 
S'est abaisse *sur inon'h6aiitf 
Votare existence rajeüriie ' 
A des siecles; j'eus XDon instant! 
Mais dans la minute^qni passe 
Llnfini de temps et d*espace 
Dans mon regard s'est repetd ! 
Et j'ai TU dans ce pöint de Tetre 
La meme image m'apparaitre 
Que Yous dans votre imm^nsite { 



't 



r 
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Distances incommensufables, 
Abimes des monts et des cieux, 
Vos mysteres inepuisables 
Se sönt reveles 'a mes yeux! 
J'ai toule dans mes voeux sablime^ 
Plus de vagues qae tes abimes 
N'en roulent, 6 mer en courroux! 
Et Tous, soleils aus yeux de flamme^ 
lie regard brulant de mon ame 
S'est eleye plus haut que tous! 

< 

De letre universel, uniquc, 

La splendeur dans mon ombre a lui, 

Et fai bourdonne mon cantique 

De joie et d^amour derant lui! 

Et sa rayonhante pensee 

Dans la mienne s*est retracee. 

Et sa parole m*a connu! 

Et j'ai monte devant sa face. 
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Ex la natare m^a dit: Passe; 
Ton sort est sttblknO) il fa Tuf 

Vivez donc tos joars sand mesui^} 
Ten^e et ciel! Celeste flambeau! 
Hontagnes; mers, et toi, natui'e, 
Souris long-tems sur mon tombei^j 
EfTace du fivre de vie, 
Que le zieant meme in*oab1ie! 
J'admire et ne suis point ^lous t 
Ma peosee a vecu d*aY£|;nce 
Et menrt avec une esperance 
Plus imperissable que rous! 



HARMONIE VmGT-ÜNIEME< 



LE PRIfflIIER REGRET. 



KLEGtB. 



Sur k plc'^ge gonore ou la xner de SoiTcntc 
Deroulc ses flots blcus, ^iix pieds de Toranger 
II est, pres da sentier, sous la baie odoraüle, 
Une pierre petite^ etroitc, i?idifferente 
Aux pas distraits de Feti^anger!^ 
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La giroilee 7*cache nn senl nom soüs ses gei^bj 
Uji nom qoe nul echo u'a jaxnais repete ! 
Quelquefois souJement Ic passaitt an^^te, 
Lisant Tage etia date en ecartant los hei*bes. 
Et sentant dans se» yeax quelques larmes coui-ir. 
Dit : Elle ay ait seize ans ! c*est bien tdt pour mouiii*! 

Mais poarquoi m 'entratner rers ces scenes passees ? 
Laissons le yent gemir et le flot mannm^er; 
ReveneK, reyencz, 6 mes tristes pensees'! 
Je reux rerer et non pleurer! 

Dit: Elle ^vait seize ans! r— O^i, seize ans! etcet age 
N'avait jamais brille sur un -front plus charmant! 
Et jamais tout Teclat de ce bmlant rivage 
f^e 8'^tait reilechi dans un cell plus aimantS^ 
Ifoi seul, je la rcrois, teile que la pensee 
Dans Tarne oü rien ne meurt, viyante Ta lai^sec, 
Tivaixte. ! comme a l'heure oü.les yeux sur les mieii«, 
Prulongeant sur la mer nos premiers entretit^sisi 
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Ses chevenz noirs liyres au rent qni les denoae, 
Ex Tombrede la roile erraate sui; sa joue , 
Elle ecoutait le chant du noctume pecheur, 
De la brise 6nibaumee aspirait la fraicheur , . 
Me montrait dans ie ciel la lane epanouie, 
Comme tin^ fleur des nuits dont Taube, est rcjouie , 
Et recume argentee ; et me disait : Pourquoi 
Tont brille-t-il ainsi dans les airs et dans moi ? 
Jamais ces cbamps "d'fizar semes de tant de flammes, 
Jamais ces sables d'or oü Tont möürir Jes laroes, 
Ces monts dont les sommets tremblent au fond 

des cieoX) 
Ces golfes conronnes de bois silencieut, 
Ces lueurs sur la cote , et ces' chants sur les ragues, 
l<^'aTaient imu mes sens de voluptes si vagues, 
Pourquoi comme ce soir n'ai-je jamais reye? 
UnTaslre dansmbn coeur s*est-il aussi leve? 
Et toi, fils du matint-dis, a ces nuits si belleii 
tes nuits de ton pays , sans moi, resseniblaieut- 

elles? 



Pub regardaht sa mere assisc anpres de noiis 
Posftit pour a'endormir aon front sttr ses genoux. 

Mai3pourquoini'enlrainer vers ces scenei passees! 
Laissons le vent gemir et le flot murmnrer; 
Rerenez, revenez, 6 mes tristes pensees! 
Je yeux rever et non pleurer! 

Que aon oeQ etait pur, et sa le^Te caodide ! j 
Que son ciel inottdait son ame de clarte ! 
Le beau lac de Nemi qu'aucun ^ouflle ne ride 
A moins de transparence et de limpidite! 
Dans cette ame, avant eile, on yoyait ses pensees. 
Ses'paupieres, jamais snr ses beaux jeux bai^ees, 
Ne Toilaient son regard d'innocence rempli, 
N«l 90uci aur san front n'ayait laisse son pli; 
Tout folatrait en eile; et ce jeune sourire 
Quiplus tard sur la bouche ayec tristeste expire, 
Sttr sa levre entr ouyerte etait foujours flottant, 
Comme ua pur arc-en-ciel sur un jour eklatant! 
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NaHe ombre ne toilait oe raTissdnt yisage , 
Ce rayon ik'a^ait pas trarers^ de nuage! 
Son pas insöuciant, iodecis , balaoce, 
Flottait eomme uil fiot libre ou 1e jour est bereif 
Ou courait pour courir^ et sawoix argentine, 
t.cfLO lim^pide et pur de soo ame enfantine , 
Mtuicpae ide eette ame ou tout semblait cliaiil^ 
Egajait jusc^u'a Tair qui rentendait monter! 

Mais pourquoi m'entrainer vers ces scenes passees f 
Laissez le vent gemir et le flot murmurer : 
Revenez, reyehez, ö mes tristes pensee^I 
Je veux rever et non pleurerl 

• . i * \ . » 

Mon image en son cccur se graya la premiere, 
Commedans IVbü qui s'ouyre, aumatin^la lumiere, 
Elle ne regai'da plus rien apres ee joui:.j 
De rheure «ju'elieaiina, Tunlyers fut amour! . 
Elle ,me confondait «vec sa propre yie , 
LXXXVX, 26 
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Voyait tout Asm tbon .ame ., et je* feimi partie 

De ce mönde enchante qvi flottait sou» ses yeux, 

Du bonlieur de la terre et 4e l'eapoir des.cieax, 

Blle «e pensait plus au temps^ a la distance, 

L'heure seule absorbait tocrte^^on existenca; 

Avant moi öette.vie itait sans Souvenir, 

ün soir de ces beaux jours etait tout iaFenir, 

Elle se confiait a la douee nature 

Qui souriait sur nous; a la priet^e pure 

Qu'elle allait, le coenr plein de joie, et non de pleurs^ 

A Tautel (ju'elle aimait repandre avec ses fleni'sj 

Et samain m'entrainaitaux marchesde sont^mple. 

Et comme un huinbleenfant , je suiyais-soQ exeonple 

Et sa Yoix me disait tout bas : Prie avec >&oi ! 

Car je ne comprends pas le ciel meme ^ant toi! 

Mais pourquoi m^entrdiner rers ces scenes passces? 
Laissez le vent gemir et le flut uiurmurer *; 
Revenez, revenez, 6 mes Imfces pensee« !/ 
Je vefux rever, et nou pleurer}' ' 
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Voyez,* Jans son'baSsinj rtati' d\incf source vive 
. S'arrondir cömme un lac soiis son etroite rive 
Bleue et claire, a TaLri dtt vent qui va couiir 
Et du rayon brCilant qui pourrait la tänr! 
ün cygne blanc nageant stir la n'apße limpidö, 
En y pb/igiant son cou qu'enyeloppe la ride 
Orrie Sans le ternir le licjüidö niiroir , 
Et s> berce au miHeu des etoiles du soir- 
Mais si, prenäÄt Äon vol yers des sources nouvelles, 
11 bat le flot tremblant de ses humides ailes , 
Lie eiel s'efface ad sciA de l'onde qui brunit, 
La plume ä blahcs flocons y tpmbe, et la ternit, 
Comme si le yautour, ennemi de sa race, " 
De sa mort sur les flots avait seme la traoe; 
Et TazTir eclatant de ce lac enchante 
N'est plus qu'une ornde obsfcnre o\i le sable a monte i 
Äinsr, qu^ndjepartis, loat trembladans cetteame; 
Le räyon' s'itelgnit,- et sa möurantc flamme 
Remonta dhns le ciel pour n'dn plus reyenir; 
Elle n'attendit pas un second ayenir 

9 
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Eile Joe languit pat. de doute en esp&raiiee , 
Et ne dispata pas sa Tic a la sdufirance ; 
Elle but d*jan senl trait le yase de doalenr, 
Dan^ sa prämiere lärme eile 1107a son ccear! 
FXf semblable a Toiseau^ moins pur et moins bean 

ju'elle, , 
Qtti le soir poHr donmr met soa cousousson aile^ 
Elle s*enveloppa dun muet desespoir, 
Et s'endormit aussi; mais ^ helas ! loia ,du aoirt 

Mais pourquai m^eatrainer yecs /Ces acenes passeet? 
LaissoQS le vent gemir et le flot murmurer; 
ReyeneZf reyenez, ö mes, tristes pen^eesi 
Je yeux reyer et non pleurer I 

» 

Elle a dormi qmnze ans dans sa conche d*a]qgtle, 
Et rien ne pleure plus sur son dernier] asUe; 
Et le rapide oubli , second liifceul des m<xts « 
Jl couvert le sentier qui menait yers ces bordi; 
Hui ae yisite plus cette pierre eiTac^y 
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s 

►Nul n'ji songeet n*jr prief.« exccpte ma pensce, 
Quand remoAtant le ftot de mes joprs rerolas 
Jedemande a mont cceur tous ceux qtii n'y sunt plus'! 
EtqBc, les yeumüoltjSM& sur de ctieres empreiiites, 
Je pleure- dahs mon cid tant d'etoiles eteintes! 
Eile fot la premiei^e, et s» douce hieur 
B'Ufi jour pieiix et tendre eclaire eneer mon 

. . eoeuri 

' ' ' . • • - ' 

Mkis^poorqttoi m^entramer rers ces scenes possees^f 

Laissez le vent gemir et le flot murmurer; 

Ileyene7\ revenez; ö mes tristes penseesj 

Je Teüx rever et »on pleurerj 

• ' '. . ' ' ' 

. Vn arbaste epineux, ä la pale verdure, 

!Est le seul monument que lui üt la nature; 

Batttt des Tenfs de mer, du soleil calcine« 

Comme un regret fu;ieBre au coeur enracine , 

II vit dans le roclier sans lui donner d''oinbrage 

La poudre du chemin y blanchit son feuillagei. 
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U rampe pi^es de terre, oü ses rameaux pencli^s, 
Paria dent des chevreaux sonttonjjoui« re^anches; 
Une fleur, au printemps, cocmBe ud flocoadeoeigef 
Y flotte unjour DU d^x; xom l6 ii^nt qoi lassiege 
/ L^efFeuille,. avant qiji'elld ait repaBdii.sYni odeur, 
Comme la Yie, avant qa'elle aitdiarm^ leccBur! 
Unoiseau de tendresse et de meiahcotie 
&y poae pejar chanter sur le rameau qai plie ! 
Ohl dis, fleur que la vie a fait siti^t fletiir^ 
K'estril p^ uae terre ou tout' dpit refleiu^ir^..? 

Bemontez, rementez a ces heures passees! 

. Vos tristes so^veni^8 m'aident a soupii^r! 

Allez oü va mon ame! AllezJ 6 mes pensees . 

. • • • 

Moncoour est pleiri, je Yeux pleuretj 



t 



HARMONIE VINGT-DEÜXIEME. 

NOVISSIBIA VERBA, 

Oü 
MON AUC EST TRIST^ jpSgfü'Ä LA MORT. 



La niiit rouleen silence autour de nos demeures, 
Sur les yagues da ciel la plus noire des heures, 
Nul rayon sur mes yeux ne pleut du firmament, 
Et la l)nse n'a plus, tnume un gemissemcnt , 
Vnß plainte, qui dise ä mon ame aussi soinI)re: 
Qiielfjuc chose avec toi meurt et se plaint dans 

roitibrc ! 
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Je ik'entends an dehocs que le lugnbre bruit 
Du balancier qiii öl; Le tempsmcurehe et te fuit! 
Au dedanSy que le poub, balancier ~de la vie, 
Dont les coups inegaux , dans ma tempe engourdiot 
M^annoncent äourdement qae.le doigt de la moi-t 
'De la inaehine humaine a pi^esse le ressort, . 
Et que, semblable au char qu'un coursierprecipite» 
C*estpour nueux a^ briser qa*il s'elanceploa ritet 



Etc^eat donc li lelerme l — Ah 1 s'il faut nne fois 
Quechaquehomme a scntour eleve enfin la Toi% 
C'est alors! c'est arant qa*une terre glacee 
Engloutisse aree lui $a dcrniere pensee! 
Ccst a cette heure meme , oü prete a s'exhaler ^ 
Toute arae a son secret qu'elle veut reveler» 
Son mot a dire au monde, a la m6rt, a la vie, 
Arant^que pour jamais, Steinte ^ eyanouief 
Elle nait disparu, comme ua feu de la iiuit^ 
^ Qui ne laisse apres soi ni lumiece ni bmit! 



k 1 3 

Qne faisftons-BOQS, 6 rie, beks! quandtu fcftirolesf 
Bien, que ce leger bruit des demieres- paroles^ ' 
Court echo de nos pas, paveü au bmit plaintif 
Que fait en palpitant la yaile de Tesquif, 
Aiu murmure d'uoe eati eourante et fugkive, 
Qiü gemit sur sa pente, et se plaint a sa rive; ' 
Ah! donnons-nou6 du xuoitns ce charmc eonsolant 
D*ont^dre murmurer ce souffle en Texhalant! 
Parlons ! puisquun yain &on c[ue suit vtn long silence 
Est le seul manument de toute une existence, 
La pierre qui constate une vie ici>has I 
Comme ces marbres noii^ qu on eiere au trepas, 

' Dans .ces cbamps, du cercueil solftah^e domaine, 
Qui marqnent d'une date une poussiere huroaine^ 
Et disent a notre oeil de neant conTaincu: 

.;*Un bomme a passe lal cettc argile a reeu! 



Paroles, faible echo qui trompez le genie! 
Enfantement sans^ fruit! douloureuse agonie 
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De Tarne consamoe en efFörfs Impuissans, 

<^ui reut se reproduire au iüoins dans ses accens, 

Et cpii, lorsqu'elle iGFoit contempler son image 

Vous voit eranouir.en fu'mee, eti nuagel 

All! 4u inoins>au}Ourd'iiai seryez mieaxma doulear! 

Ck>nden6ezrV0üs, semblable a Tardente yapeur 

Qui s'elevant le soir des sopimets de la terre, 

« 

Se condense en nuide et jailiit en tonnerre; 
Comme L'eau 4<^ torrens, parole, amasse*toi ! > 
AHn reveler ce qui s^agite en moi! 
Pour dife a cet abtme appele yie du tombe, 
A la niiit d'ou je sors, a celle oü je retombe, 
A ce je ne sais c[uöi qai m^envie un instant; 
Pour lui dire a ixion tour^ sans savoir sll m'entend : 
Et moi je passe aussi parmi rimmense foule 
D'etres crees, detruits, qui devant toi s^eooale; 
J'ai VIT, pens^, senti; soufFert, et je m'en rais, 
Ebloui d'ün eclair qui.. s*eteint pour jaxnais, 
Et salüant d'un ori d'horreur ou d'esperance 
La rirfe que je quitte et Celle öü je pa'elahce, 
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Comme ua bomme juge, condamne sans retour. 
' A se pr^cipiter du sommqt d'une tour, 
Au mpxjaept formidable oii son pied perd la Cime. 
Dua eri de de^espoir remplit du moias rabimei 



Tal vecu: c*est-ä-dire a moi-meme inconnu 
Ma mere en gemissant m'a jet^ faiUe et nuj 
J ai compte dans le ciel le coucher et Tauröre . 
Dun asfre «jui descend pour reraonter encöre, , 
Et dont rhomme qui s'use a les oompter en Tain 
Attend toüjours trompc, toujours un lendemain; 
Mon ame a, quelques jours, anime de sa Tie 
Ün peu de cette fange a ces sillons rarie, 
Qui repugnait a viyre et tendait a la mort, 
Faisait pour se dissoudre un eternel efFort| 
Et que par la douleur je retenais a peine; 
La douleur ! noeud fatal, xnystcrieuse chaine, 
Qui dans Thomme ^tonne rv'unit pour un jour 
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n^tix nafares Fattant d'ans un conti^aire' amoiur 
Et dont chacune ä part serait digne d'enviie, 
L*une dans son neant et lautre dans isa vie', , ^ 
Si Itk yie et Ja mört ne soiit pasr m^nre, helafs'! 
Deux mots crees par rhomme et que Dien n'enlön^ 

!pas2 ^ 
Uaintenant ce Ifen cpie cBaeon. df^eux accQse,* 

Ptet ä se romgre enfin sous la dbuTeur qui l'use^ 

• ' ' '_•■•■ 

Lafsse s'evänouir comme un reye feger 

L'inexplicable tout qui veut' se partagerj 

Je ne tenterai pas d'en fenouer Ta tmnie, 

J'abandonne a leur cfiahee et mes sens etmon ame:: 

Qu'ils ailTent ou Dieu sait cLacun de Jeur cote l 

Adien monde fuyant f nature, humanite,. 

Yaine forme -de Tetre, pihlM:*e d'un- naeteorc, 

Neos nous ooainaissoos trop pour nous tromper en- 

- [core! 



Oui, je te coimai« trop^ ö vie! et j*ai goute 
Tous tes flots damertume et de felicite, 
Dcpuis les deux üocons de la LriKante ^cume 
<^ui nage aux bords dores de ta coupe qui fume, 
Quand Tenfant enivre lui soarit, et croit voir 
Upe immorjtalite dans Taurore et le soir, 
Ou (jue brisant &es. Lords contre la dent aride 
Le jeune homme d'un ti^ait la savoure'et la yidt 
Juscju'a la lie epaisse et fade .que le tems 
Depose au fond du rase, et mele aux flots restant, 
Quand desa maintremblante un yieiilai^d lasouler^ 
Et par seule habitude en repug^nant Tadbeve; 
Tu n^es qu'uA f aux sentier qui retourne i la mort! 
Un fleure qui se perd au sable dont il ßort, , 
iTne derision d-un etre babile i nuire^ 
Qui s^amuse sans but a creer pour detruii*e, 
£t qui de nous tromper se fait un divin jeu l 
Ou plutöt, n'es-tu pas une ccbelle de feu 
Do^t rechelon brulant s'attache au pied qui montet » 
Et qu'ü faut cependant que tout mortel afTronte?. 
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Que tu sals bicn dorer ton magiciiiö' lointain! 
Qull est beari MiorizoD de ton Hant matin! 
Que le premier ahiour et la frakhe espei^artce ' 
Nous entr'ouvrent Tespace oü riotre ame s'elance 
N'emportant arec soi qu'innocence et beaute, 
Et que d'un seul objet notre coeur enchante 
Dit comme Romeo; »Non, ce nest pas Taurore! 
»Aimons toujours ! Toiseau nechante pas encore!» 
Tou t ie bonheür de rbomme est dans ce seul instant ; 
Lesentier de nos jours nest yert qu'en lemontant! 
De ce point de la vie ou Ton eh sent le ternie 
On roit s'evahouir tout ce qü'elle renfei^me ; 
L'esperance reprend son vol rers Torientj 
On trottVe au fond de tout le Vide et le n6ant; 
Araiit d'ayo5r goute Tarne s6 rassas^ie; 
Jusque dans cet amour qtii peut crier la Tie 
On entend une voix: Vöus cteez pdur mdürip! 
Et le baiser de feu sent un frisson courir ! 
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Quänd le bonheur n'a plus ni lointafnui itijst^re, 
Qaand le nuage d'or laiss^ a nu cette terre, 
Quand la vie une fois a perdu aon erreur, 
Quand eHe nementplus, o'enest falt du boiiheuri 



Amour, etre de l'^tre! fimour, ame de Tarne! 
Nul homxne plus que^moi ne recut de ta flamme! 
Nul brulant de ta soif sans jamais Tepuiser 
N'eüt sawfiü plus pour t'immortaliser ! 
Nul ne desira plus dans Fautre ame qtill aimc 
I>e concentrer sa vie en se perdant soi^meme^ 
Et dans un rrionde a part de toi seul habiti 
De se faire ä lui seul sa propre elernite ! 
FemniesI anges mortels! creation divine! 
Seul rayori dont la vie un moment s'ilhiinlrie! ' 
Je le dis a celte heurc, heure de veritc, 
Comme rje Taurais dit, quand derant la beaute 
Moa. cQCur epanoui qui se seutait eclore- 
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Fondak cömmetine neige dux rajons de Taarore ! 
Je ne regrete rien de ce monde c[ue vous! 
Ce 4{ue la vie humaine a d'amer et de doax, 
Ce qui la fait briüer, 6e qai trahit en eile 
Je ne sais quel parfiim de Ja vie Immortellet 
C'est vous seules! Par yous toute joieestamourl 
Ombre des biens parfaits da Celeste sejour 
Yoüs etes ici-bas la goiitte saas me lange 
Que Diea laissa tomber de la coüpe de Tange 1 
L'etoüe qui brillant daiis une raste nuit 
Dit seule a nos regards qvCun autre monde luit! 
La seul gärant enfin que le bonheur supreme, 
Ce bonbeur que rämour puise dans ramour meme 
N'est pas un songe vain cree pour nous tenter^ 
Qu*il existe, ou plutöt qu'il poarrait exister 
Si, brulant a jamais du feu qui nous devore^ 
Vous et Tetre adore dont Tarne vous adore, 
L'kinocence, Tamour, le desir, la beautc, 
Pu^uTaient ravüvaux Dieux leur immortalite ! 



bnand rous clessechez sur le ccßur qni Tpns aimey 
Ott que ce c<Biir iletri se desseche lui-mSme, 
Quand le foyer. divin qui brule encore en noud ^ 
K« peut plus rallumer sa flamme eteinte en tous^ 
Que nul sein ne bat plus quand le notre soupire, 
iQue nul front ne rougit ^ous tiotrß o&il qu'il attirey 
£t que la conseience avec un cri d'efiroi 
Nous dit : .Ce n'est plus toi qu'elles aiment en toi ! 
Alors, comme un esprit exile de sa sphere 
» Se resigne en pleunant aux oxnt>rc{( de la teire^ 
Detachant de vos pas nos yeux volles de pleural 
Aux faux biens dici-bas opus devouons nos coeurs; 
lies uns, sacrifiant leur vie a leur memoire, 
Adorent un echo qnlls appellent la gloire; 
Ceuz-ci de la faveur assiegent les sentiers 
Et reulent au neant arriver les premi^rs! 
Ceux-Ia, des voluptes vidfint la coupe infame, 
Pour moürir tout vivans asspupissent.leuv ame; ^ 
D*autres9' accumulant pour enfouir encor, 
Becueillent dans la fange une poussiere d'or; 
Lxxxvx. e>-7 
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IMTais mon oefl a perc& ces ombres de la vie; 
Aucun de ces faur biens que le vulgaire envie, 
Gloire, pnissance, orgueil, eprouyes tou^ a tour, 
N*ont pese dans mon cceur un soupir de Tamour, 
D^an de ses Souvenirs, meme efiaoe la trace, 
Ni de mon ame nne heure agite la shrface, 
Pas plus c[ae le nuage ou Tombre des rameaux 
Ke ride en sy peignant la snrfctCe des eaux. 
Apres ramoür eteint si je vecus encore, 
Cest pour la verite, soif aussi c[ai devore l 






Ombre de nos desirs, trompeuse verite, 
Que de nuits sans sommeil ne xn'as-tu pas coute? 
A moi, comme aux esprits f ai'ueux de tous les ages 
<Jue rignorance humaiae, belasi appella sages, 
Tandis qu'au fond du coeur riant de leur vcrtU| 
Us disaient en mourant: Science, "que sais-tu? 
Ah J 81 ton pur rayon descendait sur la terre, 
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Nous tomberions frappes comme par le tonnerre ! 
t Mais ce desir est faux comme tous nos desirs; 
C^est un soupir de plus parmi nos yains soupirs ! 
Latombe est de Famour le f bnd lugubre et sombre, 
La verite toujours a rios eireurs pour ombre, ' 
Cbaque jour prend pour eile un reve de Tesprit 
Qu*un autre jöur.salue, adore et puis maudit! 
Arez-vous yu, le soir d'un jour mele d'orage, 
liC soleil qui descendv de nuage en nuage, 
A m'esure qu'il baisse et retire le'jour 
De ses reflets de feu les derer tour a tour? 
Li'fBil les voit 8*enflammer sous son disque qui passe, 
Et dans ce Toile ardent.croit adorer sa trace; 
Le Toila ! dites-vous, dans la blancbe toison 
Qne le souffle du soir balahce a Thorizonl 
L^ voici dans les feux dont cette pourpre eclate ! 
[>7on, non, c'est lui qui teint ces flocons d'ecarlate { 
SoTij &est lüi qui, tiahi par ce flux de clartei 
II fenda dun rayon ce nuage argcnte! 
^oile impuissant! le jour sous Tobstacle etincelle! 



r 
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C*estlai ! la nae estpleiive e^ lapcmrpre enraissdle! 
£t tandis ^ue yotüe oeil a cell» ombiie attaclbd 
Croit poss^der enfin Tastre dejä couche^ 
La hae a tos regards fond et se decolore; 
Ce n'^est ^u'une yapear qiii flotte el; a'ey^oi«; 
Yous le cherehezplus loin, deja, de>a .trpp taid! 
Le .ftoleil est toajpurs au-dela da regard! 
Et le suirant jen yain de naage en nuage« 
Noii, ce ifest jamais lui, c'est toujours son ixoage ! 
Yoila la rerite I Chaque «iecle a soa tour . . 
Croit souleverjson voUe et jnai:cher a sab >onr, 
Mais ce]ile c[a''aiijottrd1mi notre ignoranoe adore ! 
D.emain a'est qu'ua nuage \ uu autre est pres ^'eclore 
A mesure c[a'il mairche et la proclanus eii F«in, 
La rerite qui fuit trompe respoir.humaui, 
Et rhemme qui la roit dans ses reflets sans nombre 
£n croyant l'emiMasser n embrasse que aon pnibre l 
Mdis les siecOes^ decus sans Jamais $e.. lasser 
'Eflftceat lear chemia pour 1^ reconiBAencer:! 
Jia rerite complete est le miroir du monde j 



Da foixr cpii sort de lui Dieu le frappe et rinoncTe, 
II 8*7 voit face a face, et seul il peut s'y voirj 
Qnand rhomme ose toucher a ee divm lüiroir, 
II se brise en eclats soas la mai'n des plus sages, 
Et ses fragmens epars sont }e joaet des ages J 
Chaqneslecte, chaque homme, assemblant ces debi is 
Dit : Je reunii*ai ces lueurs des espnts, 
Et dans un seul foyer concentrant la lumiere, 
La nattire a mes yenx pai^itra tont entiere! 
II dit, ii croit, il tente, U rassemble en tous lieux 
Le^ hiittitteux fragmens d'nn tont mysterieuxi 
D*tm espoir saos fimitie en revant 3 s^embrase^ 
Des systemes huinains B äargit la base, 
II encadre au basard, dians cette immensite, 
S^st^e, opinion, mensonge, verite! 
Puis, qnand il croit aToir ottrett assess d^espace 
Poor €[ue danS son foyer llnfini se retrace, 
II 7 pl<mge eblom ses ari^ regards, 
U» feor fodKiroyant sort de ces morceaux epars! 
son c»U, partageaAt l'ittoiion commune, 
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Volt xniHe rerites ou Dieu n'en. a mis im'ane J 
Ce foyer, ou le tout ne peut jamais entrer^ 
Disperse les lueurs qu'il deyait concentrer, 
Comme nos vains pensers Tun Tauti« se d^tmisent, 
Ses rayons diyergens se croisent et se i^ent^ 
L'homme brfse a son tour son mi^^oir en eclats^ 
Et dit, en blasphemant: Yerite, tu n'es pas! 



JNonV tu ii*es pas en non$ { ta vü^ (pi^ dans nos songes ! 
Le faotome (diang^anit de lios propri^a mensonges ! 
Le reflet fugitif ^ quelque as^e ,l<>Jintaia , 
Querhdvueöe croit Misir et ^^i fand apna sa maiä! 
L'echa Tide et •mc^em* des oKiIle ydx 4^ Tliomme^ 
Q.ujnoitsr4|»d]idtaujovrs p^lf motqu'ontenomne! 
Ta pQucsuite insena^e est sa dernjiere evr^ur ^ 
Mais ee vain desy joikv^ a tarj dc^ inoa.CQ&ori 
Ja ae chercjie plu« jcmn .ä tea ctetife« fuMUes, 
Je m'abajüdojme en pak Ä ces flots de imfiKces. 
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Comme le naatonier, qnaad le pule est perduf 
Quand sur Tetöile mme an yoile est etendu , 
Laissant flotter la barreaa gre des vagues sombre^f 
Croise lea kraa et siffle, et 8^ resigne aax ombres 
Sur de trouver partout la ruine et la mort^ 
Indifperent aa moins par cpiel Tent,aiirc[uelJbord2 



Ah ! 81 vous paraissiez Sans ombre et sans embl^e, 
Sonrce de la lumiere et toi lumiere mSme^ • 
Arne de Finfini, qai resplendit de toi; \ 
Si, frappes senlcment d*an rayon de ta foi ^ 
Noüs te r^fl^ehissions dans ii<^ intelligence^ 
Comme um mer obsture ou nage nn diaqae immenae^ 
Tont s'^ranonirait devant ce p«r soleil , 
Comme Tombr^ an matin, eomme tui sooge au revefl; 
ToQt s^yaporeroit sous le rajon de flamme, - 
La mati^) et Tesprit, et les formeS) et Tmei 
Tont «erait. ponr noi yeux a ta pmre clart^ 
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Ce qa^est la füe image a la realite! 

La rief a ton aspect, ne serait plus la vie^ 

Elle s'eleverait triompliante et rayie ^ 

Ou f si ta Tolupte comprimait son transport, 

Elle ne serait plus iju'une etenidle mortl 

Malgre le voUe ^pais qoi te cacbe A ma yue^ 

Vöila, Toilä man mal! c'est ta soif ({ui me tue! 

Mon ame n'est yers toi qu'un eterael soupir^ 

Une veille, cpie rien ne peut plus aasoupir! 

Je m^urs de ne pouyoir nommer C6 qne j>dore, 

Et si ta m'apparais! ta yoisi je mear^eoio^^! 



Et de mon intpaissaace a la fin conTaipon! 
Me voila! demandant si i"ai iamaia Te.ci|. 
TouchaAt am teime obse^r de m^ coartes ami^esi 
Comptant m^ pas perdus. et mes heores sooaeeSf 
Aassi surpris de Tiyrei.aussi yide^ anssi no^ 
Que le joor oü i;qn dit: Va euEauat n^'ejrt yeni^ 
Pret a rentrer sous rherbe, a tafic» ^^SifiJi^i^ 
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Comme le fikt d^eaa qui , sargi de la terre, 
Y rentre de notnreau par la terre englouti 
A qaelqnes pas du sol dont il ^tait sorti! 
Seulement , bette eau fiätsana^aToir qu^'elle coule; 
Ce sable ne sah; pas oa. la rägue le roule; . . 
IIs a*oiit ni sentimeht 5 m munHure ^ ni pleurs 9 
Etmoif je Tis assez pour sentir tpie je weatai 
Mocutirl ahj ce aeul möt fäit rhorreur de la yie! 
L'^eriiit^ raal^elle' nne heure d'agonie ? 
La domleur nous preced^'etnous enfante au jour , 
La douleur a la mort nous enfante a son tour ! 
Je ne m^sure plus fe teuips qu*elle me lakse, ^ 
Comme 40 iDiesurais, dans nia rerte jeunesse, 
En ajotttant atix joura de longs jours a venir^ 
Mais, en les retranohant de mon cotirt avemir 9 
Je dia : Un jonr de plus y un jeuv de moins ; Taurore 
M^rflränebe un de cenx qui me restaient encore; 
Je' ae lea attenda plos,' comme dans mon matin, 
Pleins, briHans, et dores des rayons du lointain , 
Mai^ teioesi maia piflis, decolor^s et yidea 
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Comme mie ntöe felee jet ^nt les flaues arides 
Laissentfair Teau du del queTliomme y diercbe 

en rain, 
Passe Sans soarenir, present sims lendemain. 
Et je sais t^ae le jcMir est sembhble a la yeilfe, 
Et le matin n'a plus cle yöix «piiine riveiüej 
Et fenTie au tombean lelongsottuneil qu^il dort, 
Et moa ania est dija triste- comme la xnorti 
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Triste comme la mort! Et la «iort*eoiifSre<4-elle? 
Le neant se pldint-il a la rniit eleni#llei?' 
Ah! plus triste cellt foia qM eet heureiix neant 
Qui ii^a point a mourir et ne meort |>as t tränt! 
Mon ame est üne mort qui se sent et se souffref 
• Immortelle agonie! ebtme, immense gonf&e, 
Qu la pens^ en vain eherehant a s^ebglotttlr 
En se preoipitant ne peut s'toeantir ! 
Vn songe saas reTefl! ttne noit sans attforei 






i«««« 
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Un £^ ^slM aliment qpi brule et se devore'!« 
Une cendre ];»rulante ou rien n'est; allume, 
Mais au tout ce qu'on jette est soudain* consume ; 
Un delii» «ans terme, une angoisse etemelle! 
Moa ame avec effroi iregarde derriere eile 
Et voit son peu de joiirs, pass^l, et d6ji froids 
Comme la feuiile seche autour du tronc des bois ; 
Je regacde en ayant et je ne reis que dornte 
Et tönebres, eouyrant le terme de la ronte! 
Mon Itre a chaqne souffie e^hale unTpeu de soi, 
C^etait moi qui souffrais, ce n*est deja plus moi! 
Cbacpie parole empörte un lambeau de ma ri^; 
L'homine ainsi s'eyapore et passe; et quapd f appuie^ 
Sur rinstabilite de cet etre fayant, 
A ses tortures.pres tout semblable au neant^ 
Sur ce moi jFugitif insolüble probleme ^ 

Qui ne se connalt pas et doute de soi-n^emci 
Insecte d\iii soleU par uu raj^oa produit, 
Qui regarde upe aurore et reiitre dans sa nuit| 
£t que «^ilant en moi la sterile [puissance 
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H'floibrasser rinfini oans mon infelligenGe, 
J'ouTre ua regard de Dieu sar la natare et md, 
;Qae }» demt^ade a> tout: Poorqaoi? pourc[uoi? 

pourquoi? 
Et qite potlir seai edan*) et paar seule reponse 
J}an$ mon secqnd neant je sens <}ue je m*enfoDce, 
<^ue je m*evanoais en regrets superflus^ 
Qu'eneore une demande et je ne serai pla»!!! 
Alora je suis tenle- de prendre Fexistence 
..Pour tm sarcasme amer d-'une arengle pttissancff 
De Ixi parier 8ft laogue ! et semblableau mouraat 
Qtti ti^mpe Tagonie et rit en expirant , 
D'abimer ma raison. dans un dernier delire 
£t de finir aossi par un edat de rirel 



Ott d^ £re: Yi^cms! et dans la volnpfe 
^jona ce ' pea- d'instans au neant dispute l i 
Le soir vient l d^robons quelques heurea encon 



Autempsquinousles jette et ^in6U« Tes äi?Tone: 
EoiYrons-nous da moins de ce poisoh kümain^ 
Que la mort nous presente en noüs cacbant ^a main ! 
Jasqa'aux bords de la tombe il crolt encor des roses. 
De naksantes beautes pour le desir ecloses , 
Dont le coeur feint rajBaoiir, doat Veul sak Hrntter, 
Et ^e rorgueil oa Tor fönt encor palpitcr! 
Plongeons-noua tont entiers dana ces mers de de- 
' lices; 

Pais, au ppemier degout Iroure dans ces ciilice^y 
Avant rheure öü les sens de Tivresse lasses 
Font monier ramertuine et disent: Cest assez! 
Voila la coupe pleine ou de son anibroisie 
Sous les traits du sommdl la Bfioii; eteint la tie t 
Bttvons; yoila le flot ^i ne fera qu'un pii 
Et nous recouyrira d''an eternel oubli, 
Glissons-j; derobons sa proie ä Texistence ! 
A la mort sa douleur, au destin sa rengeaheef 
Ces langueurs que la rie au fond Idisse eroupir, 
Et jus^u'au sentunent de son derofer soupir; 
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Et f%t-il un x^i^yeil mSme a ce dernier sommci 
Difions le dcstin de faire pis qu^tin hommel 



Mais Cette latche idee ou je m^appnie eh rain, 
N*e8t qu'un roseau pliant <piiflechitsous ma main! 
Elle iclaire vn moment Je« fond du precipice, 
Mais comme Tincendie eclaire Tedifice, 

■ 

Copime le feu du ciel dans le nuage errant 

Eejlai]:^ rhorizon, mais en le dechirant! 

Ou comme la lueur lugubre et solitaire 

De la campe des morts <jui yeillesous la terre^ 

Eclaire le cadayre aride et desseche 

Et le Ter du sepulcre a sa prpie attache. 

Non ! dans ce noir chaos, dans ce yide sans terme, 
Mon atne sent en eile un point d'appui plus ferme^ 
La conscience! instinct dune autre rerite, 
Qui guide par sa Force et non par sa clarte, 
Gomme on gpride l*ay6ugle en sa Soxnbre carriere, 



435 



Par la yoix, par la main, et non par la lumiere. 
Noble inatinct! conscience! ö yerite du cc&or! ' 
D^ua astre encor voile prophetique cbaleur! 
Tu m'annonces toi seule ea tes milie langages 
Quelque chose qai luit derriere ces nnages! 
Dans quelque obcorite qua tu plonges mes paa, 
Meme au fond de ma nuit tu ne t*egares pas ! 
Quand ma raison s'eteint ton flambeau luit encore! 
Tu dis ce'qu'elle tait;v tu sais ce cpi*elle ignore; 
Quand je n'espere plus, Tesperance est ta voix; 
Quand je ne crois plus rieB, tu parles et je crois! 



Et ma main bardiment brise et jette lo!n d^elle 
La coupe des plaisirs, et la cbupe mörtelle; 
£t mon ame qui veut vivre et soüfFrir encOr, 
Beprend vers la lumiere un g^nereux essor 
£t se fait dans Tabime oü la douleur la noio 
De Texces de sa peine une secrete joie^ 
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CimUDoe le TOjrägear parti des le rnatin^ 
Qui. ne voit pas encor le tenoe du diemiii, 
Troaie le oiel brulant, le joor long, le soL rade, 
Mai$ fier de ses suears et de sa lassitude, 
Dit en TOjant grandiü les ombres des cjpres; 
J'ai marche si lang-tempa que je dots etre prei l 
A ce risque fatal, je yifi, je me confie; 
Et dut ce noble instuict, sublime duperiei 
Sacrifier en vain Texistenee a la mort. 
Jahne a jovuBc ainsi mon ame arec le sort! 
A dire, en repandant au seuil d'Un aatre mcmda 
Mon coeur cotnme un parfum^t mes jours comme une 
YojODS si la rertu n^est c[u!ane sainte erreur, [onde: 
L^esperance un de faur q[ui trompe la dooleuis 
Et si, dans cette lutte ou son regard m^anime, 
Le Dieu serait ingiat i{xiandl'hommiß est iwagnanime? 



Alors, semblable a Tang^ euvoj^ du 

Qui Tint sur spn furnier prendre Job en jdefauti 
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Et qui, tröuyattt son coeur plus fort que ses murma* 
Versa l'hoile di|. ciel sur ses millc biessures ; [res^ 
Le ^uraiir de Dien descend, et vient a moi« 
Murmure a mon oreille, et me dit: Leve.-toi! 
Et rayissant mon ame a sou ' iit de souffrance, 
Sous^ les regards, de Dieu Teidporte et la balauce^ 
JEt je Tois rinfini poindre et se reflechir 
Jusqu^nx mers de soleils qne 1a nuit fait blanchir; 
II repand ses ra^ons et roile ia nature; 
Les concentre^, et C' est Dieu ; lui seul est sa mesure) 
II puise SAns compter les ietres et les jours 
- Dans un etre et des temps qui debordent tpujöurs * 
Puis les rappelle A soi comme une mer inmiense 
Qui re|;ire sa yague et de nöuveau )a lahce, 
Et la tie et k Jdiort sont sa»s cesse et ^ns fin 
Ce fltu; et ce reflux de Vocean divin! • . 1 

Lenr grandeur est igüe et iiest pas mesuiS^e - 
Par leur yile matiere ou leur courte duL^ce^ 
Un monde est un atome a son immensite«, 
Un moHient est un siecle a son eternite, ^ 
LXXJlVX, 28 
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Et je suis^ moi, poussiere, a ses pieds dispersee, 
Autant que les soleil^, car^je suis sa pensee! 
Et chacun d'eux regoit la lai qu^il luLprescrity 
La'tnatiere en matiere'et Tesprit en esprat! 
Grayiter est la loi de ces globcs de flamme! 
Soufirir pour expier est le destin de Tarne | ^ 
Et J9 combats en vain Tarret xnjsterieux, 
Et la vie et la mort, tout lannonce a mes jeux. 
L'une et lautre ne sont quun divin sacs'ifice^ 
Le monde a pour salut Tinstrument d*un suppHce ; 
Sur ce rocher sanglant oü l^arbre en fut plante 
Les temps ont yu muriF le fruit de yerite^ 
Et quand rhomme modele et le Dieu du mj^tere, 
Apres avoir parli, youlut quitter la terre, 
II ne couronna pas son front pale «t soufirani 
Des roses que Piaton respirait en mourant; 
11 ne fit point descendre une echelle de flamme 
Pour monter triomphant par les degres- de Tarne! 
Son echelle Celeste, a lui, fut une creix^ 
Et son demier soupir, et sa demiere yoix 
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üne piainte a soii Pere, un pourquoi sans reponse. 
Tout semtlable ä icelui que ma töuche prönonce!.« 
Car ir ne lui restait que le doute a souiFrir, 
Cette jnort de Tesprit qui doit aussi mourir !.^ 



Ou bleu de ces hauteuxs rappelant nub pttisee^i 
JE(a memoire ranime une trace'effacee. 
Et de mon cosur trompe rapproch^nt le loiatain^ 
A mes soirs palissans rond Feclat du matin^ 
Et de ceux que. j'aimais Tim^ge eT^oüie 
Se ley^ dans mon a^e; el^j'e r^w m^i yie! 



m 

r 

Un jonr, c'^tkit änx bords oü les mera äa midi 
iLiTOsent Taloes de leur flot attiedi, 
Lu pied du mont brulant dont la cendre Teconde 
>es doux vallons d'Ennafait le jardin du mondt 9^ 
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C^etait aax premiers jours de mon preooce ete, 
Quand le cosur porte en $oi spn immortalite, 
Quand nulle feuille encor par Torage jaanie 
N*a tombe soiis nos pas de FarBre de la'Tie^ 
Quand chaque battement tiui soulere le cceur 
Est un iinmeose elan r&ta an vague bonhenr, 
Que Tan* dam notre sein n'a pas assez de place^ 
Le jour assez de fenx, le ciel assez d^espaoe, 
Et que le cceur plus fort queises emotions 
Bespire hardiment le rent des passions, 
Comme au reVeil des flots lä roile du narlre 
Appelle Touraganj palpite, et le respire! 
Et je ne connai^saSsde ce mornde' enchante 
Que le coeur d'uueiaiere et Tceil d'une beaal^; 
Et j*aimais; et Tamour, Sans consumer mon antfi 
Dans une ame de feu refleebissait sa flaBEune, 
Comme ce mont brulant que nons YOjOBt fiaMi 
Embrasait cette mer, mais sans. la consumer! 
Et notre amour etait beau comme resperance^ 
Long comme rarenir, pur comme rinnoceiice. 
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Etsonnom? — Eh! qu'importe uh nom! Elle riest 

[plus! 
Qu'un soürenir planant dans ün lointain confu«, 
Dans l6$ plis de mon coeur une image cachee, 
Ou dans mon cell aride une lanlie sechec! 

Et hous etions assis a Theure da reveil^ 
Ellö .et tiiöi, Seulsy devant la mer et le soleil, 
Sur les pieds tortueux des chataigniers sauvages 
Qni couronnent l'Etna de leiira derniers feuillages j 
Et le jour se levait aussi dans notre coBUr,. 
Ldng) serein^ rayonnant, fout lumierq et chaleur; 
Les brises qui du pin touchaient les larges faites^ 
T prenaient uhb Toix et chantaient sur nos tetes, 
Par Tauröre attiedia les purs Souffles des airs 
£n vagues de parfum montaient du lit des mers, 
Et jusqu'a ces hauteurs appprtaient par boufFees 
Des Itotä'sur les rochers'les clameurs etouffees^ 
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Des chants confüs d^oiseaux, et des roucoulemens, 
Des clicpietis d'inSecte 'ou des bourdonnemens, 
Mille bruits dont psirtout la solitude <Bs,t pleine, 
(^ue Toreille retrouye et perd a chaque haieine, 
Temoignages de .vie et de i elicite, 
Qüi disaient: Tout est vie^ amour et vol^ipte! 
Et je n'enlendais rien que ma voix et la sienne, 
Ija siehne, echo "vivant qui renvoyait la mienne; 
Et ces deux voix* d'accord, . vibrant a runbsQn, 
Se c<)Afünd^ient en'une pt neformaientqu^uu son! 

Et tios jreox desecndaient d'etages en etages, 
Des j'o.cbers aux forets, des forets aux ri vages, 
Du rivage a la mer, (äont recume d'abprd • 
D'iine frange pndojante y dessinait le bord, 
Puis, etendant sans fin son bleu seme dß volles, 
Semblait un second ciel tout blanchissant d'etoiles; 
Et les vaisseaux allaient et venalcnt sur les eaux, 
Rasant le flot de Taile ,aiftisi que des oiseaiq^ 
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Et ^elqnes uns, gMs^atit le long jes bautes plages, 
Melaieat lenrs mäts tremblans aux arbres des rirages, 
Et jusqa'a. ces ^sommets on entendait monter 
LestToix des matelots que le Äot fait chanter! 
Et liiörizori rioye dans des vapeurs yermeilles 
S^y ^'erdait; etmes ycüx plonges dans ces merveilles, 
SVgarant jusqü'aux bords de' ce miroir si pur, 
Remontaient dans le ciel de lazur ä razur, 
PulS veiiaient, eblouis, se reposer encore 
Dans un regard phii doux que la iHer et Fatiröre, 
Dans les yetfx eriivres "d'Un etre onAre da mien, 
0u oioit^'diüj'e encor ^e redöüblait du sien! ' 
Et nous ^tions en paix avec cette nature, ' 
Et nöüs aunionsces pres, ceciel, ce doiix murmure^- 
Ces arbres, ces roch^rs, ces astres, cette mer; ' 
Et toute riotre vie etait ün seul aimer! 
Et notre ame, limpide it calme comme Tonde, 
T>ans la joie et la paix reflecbissait le' mbnde; 
TEt les träits concentres dans ce^ brillant müieu 
Y formaient une Image, et Timage ctail... Dieü 
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£t oette idee, amsi dan« nos öoeifn imptbait^ 
N'en jaillisait point tiede, inerte, iaanim^ey 
Cornme Torbe edataat da Celeste soleil^ 
Qui flotte teme et froid dans rpceaa yenaeil, 
Mais yivante, et brulante^ et consumant notre amc, 
Comme sort du bucher nne odorante flamme! 
Et nos ooeurs embrases, en soupira s^exhalaient^ 
Et nous YOulionsJui dire.« et nos cceurs sealspar- 

laient; 
Et qui m*eut dit alorg qu'un jour lagrande ioiage 
De ce Dieu, pilirait sous Tooibre du nui^e, 
Qa*il f^udrait le cbercher en moi,comme aiijourd^huif 
Et que le desespoir pouyait douter de lui? . 
J^aurais li dans mon cceur de ma «»wate inseasee, 
Ou j^aurais eü pitie de ma propre pensee ! 
Et les jours ont passe courts 4)orame le Ixmlieury 
Et les ans ont brise Timage dans mon cceori 
Tout s^est evanouiL mais le souTenir reste 
De Tapparition matinale et Celeste, 
•Et comme ces mortels des temps mystdrieux 
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Qoe' Tistta.ient jadis des envoyes des eieux, 
Quahd lears yeux avaient tu la dirin^ lamiere 
S^attendaient a la mort et fermaient- lenr paapiere 
Au FaTOii palissant, de mon soir obscurci. 
Je dis : Jai vii mon Dieu ;' je puis mourir atissi ! 
Mau celui dont la vie et rämour sont Touvrage 
N*a pa$ fait le muoir pour j briser Tiniage! 



Et 84i^ de rayenir, je Temonte an passe ! 
Quel; est ssir ce coleäu da xna^ cai^^ss^, ' 
Aitsbovdsde ees flotsl^Uus qu un7oilr da matin: dore, 
.Ce toit ohampetre et seul d-ou rejaillit Taurore? 
La fleur du eitronniev rembaume, et lecypres [fräisi 
L'enveloppe au couchant d*un rempart spmbre et 
Et la vigne 7 couvrant de blanches colonnades, 
Court en festons jojeux d'areades en .arcades ! 
La eolombe au col noir roucoule sur les toits. 
Et sur les flöts dormans se repand une voiX| 
Une Toiz (pii eadence une lapgue dime. 
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Et.d*un accent si doux que* ramonr s^y denoe. 
Le portique au soleil est ouvert^ une enfant 
Au front pur^ auxjeux bleus,. 7 ^uide en tpioin« 

. : . ' . phaat 

Vi} liyt\et £olatre.aussi i>l^nc que l& Jäeige, 
DoAt le rfgard aimant Ja ilatt;e «et la prol^ge; 
De ]a plage Toisine ils preiinent le, sentier 
Qui serpente ä travers Je myi'te et Tegläntier; 
üne barque non loin, vide et legere'^encore, 
Ouvre deja aa ¥oile au^ brise^ d^M^auröre, 
Et ber^ant,8iir leürs bancs 1^ oisifs matelofSt 
Semble attendra son mäitre , et. bondit aUr les flots! 



\ 
\ 



HIBHONIE TlNCiT-TROISlillllE, 
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^RXGiaomr d^uiie tragedie biblique. 



.f. • i 
FII.8 DE SXVU 
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La scene represente nn diamp da iMitiuIIe jontb^ de 

morts» II est nuit* 

Jonathii^ blosse, 8 oute na pafun rieil^ 

lard soh ecajer, entre par ,le 

cote oppose de la scene. 



«.* . *•* 



JONATHAS, ESDBAS, ecuy^r de Jonathan 

jqvi.TiiAS ayan^ant avec peine. 

Oai sommes-noiiSi Esdcas? ou cooduU^tu iues- pas ? 
Läisse-mol ! — Tous tes solns neme sauveroht pas! 
Mon sapg coule a longs^ fiota { ^ — Mes yeux s'ap- 

pesantisseni^, 
Et mesgenoiix sans force a cliaque pas fiechissent! 

^ . •' • ,•'■' 

jssdrAlSi s'effor^aftt de'le conduire plus 






Bappelez , o mon fils ! un reste de chaleur ! 
Netombez pas vivant d^ns lesmains du vainqueur l 
|;iiCQrß ^Ujd^ues pasl . .. ,: 



f ;■ • .i*> jl .1 



joifATHAS essayant en yain de marcher. 

Ma force m^abandonne ! 
Sous !a main du fr^s inon ceeur serre frissomie! 

Cen est fait! je suOcombe! 

•■ • . • t * 
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O mortelle douletir ! 
II tombe ! et je n'ai pu prevenir son malheur ! 
A man "üiaitre expirant donner des soins utiles^, 
Ni d*un fardeau si eher charger mes bras debiles^ 
Ah ! malheureux vieillard ! ioln de le secourir, 
Helais! a ses eotes tu m pei^x qua mourir! 

■- joifATHAs avec effort« 

Ecoute , eher Esdras , ma deml^re priere : 
Si eette nuit fatale.^ epargne au moins tnon perCf 
RacoDte-lui ma xnort ; dis-lui que JonAtbßS 
N'est pas tomb^ sans gloire en scs p remiers combats, 
Dis-lui que pour Dayid j'implore sa clemence , 
Qua le Seigneur sur moi yenge son innoceno6| 
Qua ja meurs sans me plaindre, et cpi'en le benissant, 
Pour son peuple etpöur lui j*ai verse tout mon sang^ 

ESDRAS baigne de lärme s. 

Quoi! ja rerrais motirir celui que j'ai tu naltre! 
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Ai-jedonc tant Tecu potfr »tirvivre ^ mon maitre? 
O douleur I — Mais le ciel pcut prolonger vos joui-s! 
8i l'aurore yers noiis ramenait du secours? 
8i qnelque fugitif^aidant mon bras debile, 
Vous pprtait avec moi yers u» plus sür asile? 
Xecoute« — Mais paxlout nn eilencc de mortis. 

Val }e n'attehds plu« rien' des hotnimes ni du sort; 
8i seulement , ah Dieu ! si je pouyais encore 
Etancber dun peu d'eaula soif <£ui mp devore! 

ESD^s parconrant la scehe. 

Helas! j*ea cherche enrain. Dam ces arides Keux^ 
Kulle fontalne, 6 ciel! ne-rejouit mes yeux! 
D^aucune söurce au loin je n'entends le murmure ; 
Pas uae goutte d^eau sor la pale yerdure! 

JONATHAS« 

Bh bien ! tiens , prends mon cascpie, |et la , dans I« 
Descends et remplis-le des ondes du Cedron. [val Ion 
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B50RAS prenant le casque et s*^Ioignant* 

Faut-il le laissar seul t O tardive vieillesse ! 

O Dieu , rends a mes pas la force et la yitesse« 

SCENE V. 

JONATHÄS seuL 

Derobez-moi, Seigneur, ans jem des PMIistinsJ 
Ne iaissez pas tomber mes restes dans leurs mains { 
I\e livrez pas mes os a la terre etrangere ! 
Laissez aumoinsma cendre a mon malbeurenx pere! 
Mon pere ! Ah ! qu ai-je dit ? Dans ce moraent, h^las ! 
II tombe ! il meurtpeut-etre en nommant Jonathas ? 
Oii donc etait David?... Micol! soßur ador^e !' 
Coznjbien' tu pleureras ma tnort prematurie !.m 
Le Seigneur Ta youlu! beni seit le Seigneur?... 
Elsdras ! II ne vient pas.» Une molle langtieii» 
Efface par degres ma memoire et mes peines , 
Jn caline inattendu se repand dans mes Teines, 
tfes jexLX appesantis succombent au sommeil ! 
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.Esdras viendp^ trop tard*v. Seigneur! sois mon 

rftveil!... 

(II s^endort, etendu au pied d'unarbre.) 

j • • • - ^ 

sce:ne vi. 

JONATHAS endorniij SADL fugitif arri- 
rant lentement sur l,a scene sans 

voir San fils. 

* I 

f 

SAUl^ 

Oü fair?H.« QU retix>UT,er dans ces ombres ftincsteS 
Ue mes guerriers detruits les deplorables re$te$? 
Sons }e fer ennemi sont>ils donc tombes tous? 
Kt inoit ?ui l^s brayais ^ seul j'ecbappe a leors 

coups l— . 
(II oherche a reponnaitre le Heu ou il 

$e iroare.) 
Ou suis-je ? •«. c^est le camp ! roici ces memes tente^ 
Miiettes znatntenant, naguere si brujaates!*- 
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Peaj3e qnVntre'mes xnäins le ciel ayait re&iSf ! 
Cest dohc la oe retour que je t'aYÄis piiomis.? 
Quun mörnent a^.cbange ton^hiros et ton inaitrel 
D'uni^hBiireal'aattie^^o.ciel ! c^ai^(^tlereeonnaitiie? 
Oü«ont tMs tes ^nfans, dont les. crii bdüqüeuifi 
R^jouiBsaient mon camp ? Je te xejiesas. sana.eax.t 
Seal je vis l et le ciel, constant a xkiepoarsuiyve , 
M^arrache'le triomphe ^t me bondamBeiaTirrei 
Et je vivrais ! -*- O honte! et je viei^drais rfafFrir 
A< la pitie d'un .peuple ardent a xit^&yiäitf: 
A rorgoeilleux dedain des fils du sanctaaire? 
Liaebes , ^pi'enhardirait Texoes de Ina misei«, ' 
£t qui 6UK mes -üialbeurs mesurant leuF iaiFrodty 
D^un reste ^e bändean deprouilleraient mon ttwtt 
Nöit, non ;'plu tot. Cent fois de ma main forcenee, 
Moi-meme,! en roi du moind, faire Jiaa, destinee, 
St pluis^ue Dieu l'^emporte^ .et quIL est le plus fort^ 
Cbercher contre sa baine un abri dans' la mort* 

.1 (II tire 8on epee,) 

Frappiqn8!i««MaisJonathAS fteut-etire Tit encore? 

LXXXVX. 39 
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Faut^fl radbandooher aa riral ^i Täbhorre? 
Cottimeiit ce 'fälble enfantf ide^traitres^ entour^, 
Sortkait-dl du piege a ses paa.prepare? .. 
Qiij0irec]ieiUera4t^ü ^ mon triste, heritage ?: 
üu'^^Ae s'eaH>ula2it , la .honte «et Teselavage! 
SoBy non i brarons ponr lui les derniers coups du 

• .' sort! 

ViToinrs,.piiiisi]ii'il le fatit ppur pröveriir sa mort! 
Malere le ciel encor cohserVöiür l-esperance ! 
Aux destmlis', jnsqiüatt boat, opposons ma con- 

! ' ' . . * .'istance, 

Et s'il me faat tomber, eh bien! tombant en roi^ 
Que toute ma maison s'engloiitisse a^ec moi ! 
Saul cherche une issue et s^approche da 
' sycoinore au pieä düquel son fils 
est itenda el endo''fmi.) 
Mais oü porter mes pas? — ; oü le chercher? — 

L aurore 
aar ces sommets sanglans ne brille pomt encore ! 
Qui sait si ses rayoa$ ne mß mäntceFotit.pas 
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Parmi des morts?«. Gmnd Dient sauvean moins 

Jonathas! 






J05ATHAS ä ce mfr% se ijex&illant, a demi 

Toix. 

* 

Oü suis-je? — Quelle voix m'a nomine?' , 

sAtn. etonne? 

9 



•^ > tr , • r. 






Parle! cpii qne tu sois , qne. fais-tu la? 
(II 8*approclie jt)?etstpi|;am]üent de 

Tarbre.)^ 



1 * ♦ 



JOHATHAS« 



i'i .w £ 



r I r 



J'expire! 



8AÜ&* 

Queb acceosU 






.i i. 

! » • 



C'est SaülU 






'' Est-Ü vrai? Jonathas! 

♦ ff ' 

jrOl^ATHAS. 



Cest moi! 






*^L. ' :{» XJ:l.? 



'' ^öAtor* sd precfpitant sur son fils. 
Je^te^retromre!- 



^ -.. w» vy 



S . . JA 

JOÜTATHAS. 



* Et je meurs dans tos bras ! 
Mais f a.'l^t/ % fermer mes yeux a la lumiere, 
Que le ciel soit loue, j'ai pu benir mon pere! 



SAtJL« 



Que Tois-je! u malheureux, il nage 'dansT son sans 



^ 



c 

Quel 

Fau^U mouiir aussi? 




« < << 



^rOHATHAS, 

'■';i< )" K r '/ . .Ti'f^S^ Ipour ma veirgieance I 

L'Htfttfitit <m |€f Tdu9 i^arle en acMeve le coars! 
Accoi^ez-raöi Äl teoins' nne detuiei^ grace; 
Que d'un fSisexpiriaiSt Dayid {^e&n6 4ii plac<2! 
riieti le che*4ri 0t Bii^o- rc^^fe'^ölrö filk!^ ' — 
Bi^p6cl^n$^ $e$ idiccets \ r je meiun et le» be^$<> ^ 

• V , f • • \ ■ < 

'' / ' I ' '. f •■ ' • , I • . ' • ' • * I 



f • -I 






Ouoi ! ce njom deteste dans ta böut^he est encore ? 
Di^u. te «Mr^tL, Ei bienj p^est pourquoi je rab- 



I»:: >.i •, " 1j«1' 



A 



l «. -. J 



hprre! \ 



1 - 

C'est , ponr lui qüe de Dieu les decrets inhumaias 

QAt l^rä^ cette nait mon sceptre dans mes^mams \ 



\ 
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Cest pour luI ^ue ta meurs, c'eSf^poar lui öueje 

/ tombe! 

Cest lui qui doit fonder son tröne sur ta tomLe! 
Et tu yeuxU Ah! plutöt dans son sein abhorre 
(^ue ne pui$-je plonger ce fer desespere, 
Lcnretirer Aimai^t tpo^. l'y plonger enoore^ 
Yoir P9,ulejrdans le ^^jtout ce.|8a^gu^>'abharre; 
Et lor$que soiis xnes coupa soniSaag s^urait coule, 
Me fxapper a moh touv- et^Hiouiir cposele ! 

— 'Maije ne rerrai pa9, 49|i$^ippl|Q0^^-r?> h^ Jache 
IjEdsse.tout faire au ckl; il-'^^jfiphp et ^ oaqhe! 
II craint ce bes debile ! il attrand ~pour venir 
<^u un traitre de ma perte aiile le pre venir I 
Qu'il yienne, il en:est temps« saisir cette couronne 
Qui tombe de mon front etque sonDlett lid donnel 
^u*il yienne rechercter pärim ÄeSf flbtsde'^ang 
Ce sceptre abandönne, ce tröne qui Tattendl 
Le Yoici' — Yiens regnlr iiJt 'del^ tjÜÄtops dej 

clamage; 
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Viens recueillir de möi cet horrible beritage; 
Prends ma place , perfide ! et snr ces tristes bords 
Begne sur des deserts, des debris et des morts! 

. JONATHAS. J 

Malheur^nx pene ! au nom de mon henre 8uprem&, 
£pargnez-moi ! — Vivez et rentrez en rous-meme- 
N'irritez pas un Dieu si severe pour nous , 
Et par le repentir desarmez son courroux ! 

SATJIi. 

Et que me peut ton Dieu? ^üe me feit sa colere? 
A son courroux enfin que reste-t-il a fei^e? '^' 
Pres du corp^ dechire de mon fils expirant ' 
II m'entoiine, il me voit, il doit etre content! 
— Va! tant que j'esperai de conserver ta vie, 
JTaicraint ceDieu^mon fils; tu meur$, jele defie! 
Sa cruaute ne pcfut accroitre mon tourmentj 
Je tombesotts ses coups, mais en le blasph^mant! 
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.0 ciel! ä nos malheürs n'ajoutez pas ce, crime! 
— Contentez-vous, 6 Dieu I d** une seule victime^ 
Que mon sang you^ apais^, et <{U6 mon pere!.«, 



SAUL furieux*. 



i 



Non! 
Non! je he veüx ie toi ni bienfait ni pardön! 
Dieu cruel ! Dieu de sang ! je te braVe et f outrage ! 
Tout ton pouYoir ne peut avilir mon courage! 
Tu Temporte, il est v'rai ; 'mais lorsque tu m'abats, 
cJ6 me.releye encojr poui: ;Jas,ulter toix bras! 
Je ne jWe. repens pas des.crimes de ma.vie; 
C*est toi qui le$ commis et qni les jüstiae ! 
C^st.toüj(]^iu, de mes; jours cons^ant persecuteoT) 
As seme s^us mes p^s les pieges du n^lheor! 
'Etsi jl'e^^ces des .npiauxia produitrinjustice, 
Tu fus de mes.forfaitsj^ Cfus9 ^^j. ^ .complice! 
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Mais,^^ les. Fois azUeurs, recompense« par toi! : 
Ce qui fut crime en Tun chez un autre es^ justice! 
La vertu n'est qu'un nom ! ta loi n'est qu'un caprice ! 
Et ton pouYoir cruel n'a forme les humaina 
Que pour persecuter TouifT'age de tes mains! 
Eh bieu! par mon suppliceiexercQ ta puissancd! 
Assouyis tes regard^, jouis de ma soufFrance! 
Jouisl mais: häte-toi de Tepulser sur moi| 
Le neant oü je cours va m*arracher ä toi{ 

joNATHiLff/ d^ünie Toix Steinte« 

•Ö blasph'eme ! — Epargnez, Dieu dement !^ O mon 
Qi!k^^ 'ifeet ^gäre'ment read ih^ morf plus -amere ! [pere ! 
— Ne vous ^otivenezpas,Seignenr,decesdiscouril-i « 
Seigneur^TOtre justice" a comptetousnos jours! ' - < 
Nos döstins sont ecrits dans vos lois etenleUes^ 
Nos Tzierites peses dans tq3 mains immortelles t ^ 
iL^homme, ceuvre de ces mains, pourra*t-il mtimiT^ 
' Oserä-t-il jugei* ee <[ü'it doit adörer ? . [rer \ 

t^\%x lA nait'des seaaficinoas presse e&corei 



46« 

La'mort ouvre nos yeux i reternelle anrore! 
Je la sensl .6 Saül ! qublle immens« clarte ! 
Mon pere! jour dirin! Celeste verite! 
Que ces rayons sacres consolent ma paupiere!.« 
Quel^"Selgneurm''cst doux ä monheure derniere I- 
Mon ^ume dani son sein s'exKale sans effört! 
Moh pere'!-. adieu... Seigaeür, recevez... 

(II meurt) 

8AVL, contemplant le corps de son fils. 

9 . 

U est mort!«. 
II est mort!... la yoUa, cette lohgue esperance, 
Ces destins eternels promis a ma puissance! 
Ol'ades impesteurs! a mon^peajple, a mon fils, 
A tQUte ma grändeur, malheureux, je snrris!*.. 
. CoiAmß un astre tc^bant, qui brille et qui s'effaoe, 
J'ea. vu briUer et fuir tout Te^poir de ma racel 
-^^ moi [... vieUU, dtefait, et pleorant sur des morts, 
Yaineu, je reste seul!M.seul aveomes remords!- 



Mourons donc! Yehez töus jouir de mon snpplice« 
Yous, ombres qu^iiomolaina sanglante jinjastice! 
Dans le sang de mpn fils.;^py€iz co.^)ermonsang! 
JUais je ne rouis rois pas a ce demier instant? 
Manes persecuteurs, auteurs de ma miserej 
^aoi! Yous m^abandonnez ä mon heufe derniere? 
Quoi! yous ne venez pas vous disputer mon corps ? 
Quoi donc? connaitrait-on la pitie chez les morts ? 
Eh bien! ma propre main yous apaise et yous venge ! 
Beceyez tout mon sang ! . enivrez-yous !•— 
(II entend les paa^JL^^uerriers, les cria 

des, yainqueurs«) 

Qu'^tends-je? 
Mon nomU. Yous me cherchez? barbares ennemis! 
Vous me iToi^yerez la, sur le corps de mon fils 1 
Qui n^est tombe que mort n'est pas tombe sans gloire! 
liCS yoici! Hätonsonous, frappons, mourons! 
(II se perce de son epee sur le corps 

de Jonathas.) 
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Tu ne dors pas,,8oufJle de vie- . , ^ , 

Paisque rüi|ivei::8 vit tpiijours! 

Ta sainte haieine virifie 

lies Premiers et les derniers jotirs! 
C'est toi qui ^epondis aii Verbe qui te nomme ! 
Ouand le chao& mtiet .trjßssaillit comme laui bomnie 
(^ue d'une roix puissante on ereille en sursai^t; 
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CesI toi qui f agitas ^ns Tinerte matiere^ 
Repetas dans les cieux la parole premiere^ 
Et comme nn bleu tapis deroulas la lamiere 
Sous les pas du Tres-Haut! ~ 

Tu fia almerV.tfr'fis coicnprehfi^ 

Ce qua la parole arait dit; 

Tu fis monter, tu 'fis descendre 

Le verbe qui se repandit; 
Tu condensfts -le^^m^s,-^ tu i)a}angäs le^ nues^ 
Tu sondas des soleil4^ ^U^ rputes inconnues, 
Tu fis tourner le eiel sur rimmortel essieu ; 
Tel qu*un guido aVaiice dans une roie obscurei 
Tu donnas forme et yie a toute creature, 
Et, pour tra(jer sa röiite a Taveugle naturOi 
Tu marchas' deyant Dieu 1 ' 

Mais tu ne gardas pas säns cesse 
Les memei formes a ses jeuij 
In les pris toutes, o Sagesse^ 
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Afindeglorifiermieux! ^ 
Tantüt brise et rajons, tantot foudre et tempetes, 
Son terrible ou plaintif des harpejftdes propheteS| 
Cplonne qn'Israi^'l voit marcher (deyant spi, , 
Parabole 4xmch^nte, m sanglant sacrifice, 
Sueur des. oliviers la yeille da supplice, 
Grace et verta coulant de ce divia calice; 
; (i'est tpij cest touio^ra toil 

" ■ • ' . 1 i 

. . . .> _■■. >*. 

Le genre homain ii-e$t ^q^-'^n Beul ^e 

Forme de gendrationSy 

Comme un ^eul hQmme on le yoit nattrei 

Ton sonfHe est daps ses passions! 
Jeune, son ame ixjdmense^ oragei^se, 6t -proiande^ 
Ueborde a flolja d'ecunip et ravage le mondei 
Tu semesisea flocons de climats en climats; 
ToA^ aocient bellicpieux a Teclat du toni^erre, 
Ton ' pas reteatissant secoue au loin la terre, >, 
Et le dien qui te lance est le dieu de la ^uerre 
jB^rri par le trepasi 
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Tu-lrevets la fome sftnglaHte 
D'un lieros, d*un pctrple, d'un roi f ■ 
" Tu foules U terre tremblante ^ 
Qui pas&e et se' täit derant toi ! > '^ . 
^is quand I^^ang glace d^ns^ ses' reines s^arretd 
Le genre humain, qtii sent que sob heare s^apprete 
S'elevfe de la rie a PimmortafitS; ' 
' Tu xnarehes derant \üx^ ^^sma -r-ömbire d^Ae idee 
Et dans les fiots d!errear8 dont eile est inondee, 
"^CWcfe'iiiielVfelt^!^ * ' ' - \ 

Alörs ta desbendsttti rbspires 
Dans 'ces sages/ flaxnbeatix mortels, •• 
^ ' pans^ ces 'melome\iise6 lyres > *» ^ - - • 

' Qui^soupireni preis ^eS' autels ! * 
La pensee "es^ tön' feti^! *la fät^ol^ öjt' tön igiaiirej 
L^esprit humain flottant s'abäisse et^e'Telere, 
Comme au röiilis des iners le Bäät'BÖS'mfttelots! 
Mais tu chöisis snitöut les bardes ckhaf^la 'fouky 
Dans leurs chants immörfelä' PfasJfiJtaticfci boule, 



36^ 

Cette onde harmonieuse est ]e fleure qui roule 
Le plus dor daqs ses' flots! 

Ou sont-ils, ame snrliamaine, 

Ces instmmeos de tes desscios? 

Oü sont-ils des qxie,ton haleiae 

A cesse d'embraser leurs seins? 
Ils meurent les premiers ! .. Foyer qui se consume, 
Flots qui rongent la rive et fondent en ecume, 
Arbres brises du yent sous qui Iherbe a ploje ! 
Enneant avant nous ils viennent se resoudre^ 
Tu Jettes leur orgueil et leur nom dans la poudre, 
Et ton doigt les eteint, comme il eteint la foudrd 
Quand eile a foudroje! 

^ II se fait an raste silence l 
L*esprit dans ses ombres, se perd, 
Le doute etoufTe Tesperance 
Et croit qüe le ciel est desert! 
P«is tcl qu'aachene obseur, long-tems ayant Torage . 
LXXXVx, 3o 
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Dont fremit tout a coup rimmöbile fenflhget 
Et dont Toiseau 8*enfuit sans entendrexaucan son; 
Le sionde'"ou nul eclaire ne te precede enoore 
D*un inqaiet ennui 86 trouble et s€ äeroi^- 
£t, comme Oon Miao, de Tesprit ^u'il igaore 
Sent le diyin fiis&on] 

Et le ciel se couvre; et la terre \ 

Croit qu'un astre s'est approche. 

Et nul ne comprend ce mystere, 

Car ton maitre est un Dieu cacbel 
Mais nioi je te comprends, par je baisse la tefe! 
JTentends Tenir de loin la Celeste tempete. 
Et d^iin efiroi stupide impassible temoin! 
Quand de räntigue jour les clartes s'äffaiblisaent, 
'<Que des lois et des moenrs les colonnes flecEisseatY 
Que la terre se tröuble et que leis; cieux paKsaeat, 
Je dxs:A ii*est pas loin! 

I^es Toila ccte beures difinea! - 
I#ca Tcölal mcs jeux, ouYrez-roKs! 
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Lfi pon9siere de nos raines ' 

S'ileve entre le jour et noos! 
De quel Teilt soufflera Tesprit que rhoniiiie appelle ? 
L*dme ayec plas de skAS jamais Tattendit-elle? 
Jamaia passe stir nous crottla-t-3 plns entiar? 
Jamais ThomiDe vit-il a rborizon des ages 
Gronder snr rarenir de plus sombres oraf^es? 
Et te prepara-t-il entre plus de nuages 
Un plus divin sentier? 



Fends la nne, et snscite un homme! 
Un homme palpitant de tpü 
Qne son front rayonnant le nomine' 
Aus regards cpii cherchent ta foi ! 
D'un autre Sinlni fais flambojer la cime, 
Betrempe ati fen du ciel la parole sublimef 
Ce glaiye de Tesprit emousse par le tems ! 
De ce glaive yiyant arme tine main mortelle, 
Par«is f des^ends , traraiUe , agite, et renoitTetle, 
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Et ranime de TcBÜf et 4u vent 4e ton aile 
Tes devnier^ combattans ! 

Que la nier des erreurs 8*amasse! 

Qu'elle jouieve son limon 

Pour engloutir Theareuse race 

De ceaz qui marchent en ton nom! 
Sur la mer en courroux que ta droite s ctende ! 
One ton souffld^nous creuse nne roate,' et suspende 
Ces {lots cjxii sous nos pi^ sjonvrent comme un 

tombean ! 
Que le .grouffre trompe sur lui-meme s'ecroale! 
Que Tecume des tems dans ses^ abimes raale , 
Et que le genre hnmain la trarerse et a^ecoulei 
Yers un desert noureau ! ~ ^ 

Je le Tois! mon.regard deranee 
Le pas des siecles plus heurenx { 
La colonne de TeAp^rance 
Marche et m'eclafre de ses feuz! 
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Tu souffleras plus pnr sur des plages nourelles 
Ton aigle ponr toujours n'a pas plie ses alles, ^ 
La nature a son Dien garde encor de Fencens, 
II est encor des pleurs sous de saintes paupieres 
Du ciel dans les sonpirs, dans les coeurs des prieres 
Et sur ces harpes d'or qui cbantent les dernieirei 
Quelques dirins accens!. 

Oh! puiss^-je, Souffle supreme^ 

Instminent de promission, 

Sous ton ombre fremir moi-m^e, 

Comme une harpe de Sion ! 
Faisse*je, echo mourant des paroles de Tie, 
De rhjmne uniyeisel etre une Toix choisie, 
Et quand j*aurai chante mon cantique au Seigneur, 
Plein de Tesprit divin cpii fait ahner et croire, 
Ne laisser id-bas pour trace et pour memoire, 
Qu*une voix dans le temple, un aon qui dise : Gioire 

, Au Souffle criateur { 

Flir Z>U TOXB SBGOSDf 
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%Utvavi^cbt ^mtiQt^ 



'SerUttter}efct»ttete txlävAt fid^, afl^n (Sthilitttn, 
folgeube tieue , t>or}rt9lid)< SBerfe , weW^e i» aütu 
$8t^^anbluttgen jit ^abett jinb^ }u empfehlen ; 

NOlJVEAüTiS 

DE LA LITTER ATÜRE FRANCAISE, LIVRAI- 
: SON I— XIIL in 8vo. 

Papier Velin, brock. Prix pr. livr: 18 I&i^ — 5gn 

3u^alt.t)iefer is »iiMeu; 

li insnrregUoik Poeme d^dae aus Parisiens , par 
Barthelemy et M^rj. 

Joaniai du voyage du rot Charles X. de St Cload 
a Cherbourff. 

Che semaine de rhistöire de Paris« Dedi£ aux Pa- 
risiens,. Par M. le Baron deL*** L*** 3Livr. 

La France en 1829 et i83o parLady Morgan. 
8 Liyx^ 
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Segtma SBevf ber Ux&f^mttn SabJ? 2Äor0<m eu 
fd}ient }ugletc^ mit bett in Sonboti unjb ^an^ t>on 
ber ©cvfaffeiiun t)eranf!altctett 2{ii^^ßaben,mib jtt>ar 
utti ben fdnf}e() Uten S^^eil be6 £ouboner nn^ 
t>m jc^ntcn a:Ml bfö ^arifer ^m'feö» 

Uc6ev ben SBert^ ber Nouyeautes l^at ftd& baö 
^«blif um Äußgeß)tod)en;j ber aSe^rleger t>e«fj>ri^t 
(unb mirb e^ l)aiten ,) auc& ferner ntir ber.bie^e^ 
rigen ed^nelligfeit unb fd;bnen 2(uijlattUttä ^ ixtn 
wer baö 3ntereffantefte''ber neuefien franjoftfcf^ctt 
Literatur ju^ geben» 

Sebeö 2Berf wirb einjeln mit tefonbejm ZU 
tel , o^ne ^retö^ffrt^b^ung abgelajfen- 
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Hemoires deüf. ^eB;Oiirr;;ieii|i'te, Ministre 

. d'etat^'^nr NapoleoBi. ;; - * 
le Directoire,. le Gönstulat, l'Sttiiwre et la Res- 
lauration« ii 93dnbe i2P, ^ YeUapapiery eleg. bn 
8 Rthlr. 6 ff:, odf Hfl* . . . / - 

©ie gjarifer Slirfgalbe Sfefe« ttttöge jefc^fietltt' ® ers 
fea^ !ojiet gegen 40 fl« — 249lt^lr:; -^ Weferüfs 
(der gegen 20 ff. -^' la aUf^to — » Wbe ffnb wes 
ber \?oll(ldnbiger nod^ eleganter olö bieobfgTe^trel« 
c^e ber SJevleger mir bohim fo ouf er(l tvoi^lfeil gc^ 
be4i fann, »ciler burc^ ©ubfcri&etiten fdr bte^u^^ 
«ge gebecft ijl. 
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MimoireSy ou Souvenirs ' et: Anecdotes par M* 
le comte.de Segur, 3 Vol. la^, 
broch. 2 fl. 36 kr. a Rthl. la gr, 

©u 5Berf, wtld)e&, wie öorUegcnbeö, fcwoM 
tti,^iftorifd;ci'9iilcfricl>r i^'on bcr grbfteß aßid)rt9fcit 
i{l, aB aiid) tiurcl^ ati^erd mteve^antm ^ix^aü^ 
UUyafu @)>rac^e . unb t^enltctiie <S(}ai;a{terjei€(>nutt? 
gen bei'u()iutev 9)7dimer fid) i>t>t fafi aKen in ber 
neueren 3etr erfcOietun au^iei(bnct, ein iold)^ Wl€x{ 

bewarf i^eiueir umftaubUc^en 3{n))retfuug ! 

■ ' « ■ ■'■■ ' ■ ' ■ " ■ ^ ' j ' ' — 

Memoii^es d'une fe.mme.d^ Qualitei 
4 Vol. Ob fl. 6, — ^ Rtlir. 4« 12 gr* . . 

I5icß.28erf, weldj^eö jbwol)! in' Jranfreic^, alS 
in ganj 35cutfd){aub fo grogcß Sluffe^en oejtiadH 
^rtl, i^ mm t>ottcnbet, unD iit \d)i\\ti' 2(uö|tattun9 
ju oben genanntem ^m\t (bie spanfer Stu^gabe fos 
flet 18 p.) in allen Snc^li^^^nblungen ju; b^.ben., 

M i g n e t, 
histofre de lia Revolution fräncaise; Vlme Ed*, 

.i.YoLSßeliuyap* iSSO» brof4>» 1 |L 48 Ir^ 

S^iefi» 6tc Sfuögabe .unterfd^eibef ftclb twn alleit 
frilOeven burd) ein febi* elegante^ Sfeußeire/ iinb 
t>md) Sevbeffening melei* ©rudffe^leiv ©er ^rerg 
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ifl nid&t trlyhfjtt Sefonber« ttntefricIföÄnpÄlten, 
bereu ffiorfle^era bfefe^ SBerf gewiß bcfanut ifl, 
tarn baffelbe. mit toflm ditd^tc jur Siufd^rutig 
eotpfobleti tDerbetu 

— ^^^ I I I I I I II n I I ■ I I I .1 I > n 1 I I I I I » ^>»^.i— 

N.ottTeau Guide-du Yojagear eii Ita- 
lie, ou description abregen de lltaiie et de c« 
^«e ce pays öftre de plus intereissant et de pltis 
iiutnietijp, soit par vapport aus monumefis- ai&ti- 
qoes et modernes des scienoes et des arts, qne 
des prodnctiODS territorfales, du climat, de ragri<^ 
caltm*e,' du commerce ^ de ritidostriä, de la po* 
pubtion^ des miBurs, et des usages dies habitjans 
etc., avee rindioatioii des • distanoes . ea postes et 
des meilleures auberges. 

Ouvrage enrichi d'une carte generale de.i*I« 
taiie, et de cartes routieres, dressees d*apres les 
meillenres recemment publiees. On y a Joint 
Vindication et Ja description des routes nouyelle- 
ment construites, et les plana des Yilles principa- 
les, telles que Mila^, T^rin, Genes, Yenise, Elo- 
rence, Bome, Naples et Palermo 2 Yol« MUan 
et Stuttgart i83o. br. ^xti^ 4 Sttbl* ^i^t 8 fi. 

tSeaebenbetten 

&er9le»oluttott in^axii 

an ben XaQtn be$ 26. bid 29/ :Snli 1830. 

3rud bem Srana. na(fy ^ißßtt tinb «Ibierd» 

^mi 36 fi\ — 8 gr* 



.©{c3tttt8ft(ttt ^ 

fm '^iniU^tn unb bfentli^en 2eben, gej|lö<ibe filr 
afttngfrauen , von 2(^ Sauer* 8* SSelinpap. 
®eg* broc^^trt ^reiö l jl* 50 fr* — 20 gr. 

S>tefe @dfnft^ bte jtc(^ batcf^ eine Uidfifaflit 
d^e^ aber barum boö) anmtttbiae DavfleQung an^ 
jecdt^net^ i(i tticbt allein ftlr ^ungfrau^« 
&er auf SBiibUMg S(nf)>ru($ macbenben @tdnbe bes 
fltntmr^ (onbeni tDtrb aucb ^Attttn^ benen bie 
bbbere 6r)iebttng ibver Slbcbtet an\ ^erjen liegte 
t>telfa'(be SeUbrutig^ mancben beberjtaung^wertbeti 
Wml ia ibrem f<Jbn>ierigen @ffcba]t geben, fo^ 
ta9 ft| — atö.etn iSuc^ au^ bem £tben ^ 
liab fdr ba^ £eben — mir Stecbt bem^ge« 
fammten n»eibUcbcn ®efcb(e(bt gum ©efcbent an# 
gele^entUdi^ empfo()(en n^erben barf» 

■ , ■ I ■ ■ I > I II p II »■— »— M 

NeaeT) aUgemeiner Schlüasel 

snr einfachen und doppelten 

BUCHHALTUNG, 

oäßt die Kanflt, in zwölf Stunden die haufmali* 

nisdie Buchführung in allen ihren Thei- 

len zu erlernen I 

Ton 

CARL COÜRTIN. 

(Fünfte Auflage.) 
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Velinpapier; ^roohkl:^ Pröis 36' Itf . — 9 gr. 

Der Verleger hat dieser Anzeige nidits als die 
Versicherung hinzuzufügeni dass dieser Schlüs- 
sel, iiv seiner neaea Gestalt, sowohl seinem Ti^ 
tel als auch jeder Temunftigen Anforderung Toll- 
kommen entspricht. 

i^ine ©arnrnlung t>orgu^(ici^er 9lot>e({en ünb <Shr$ 
iiblmmn ttx SteblutgBbic^ter (S^urofa'd. 
«Qerau^viegeben t>on nte^rereti- 
£itteiratorfi:eunt>eii* 
©ubfcrit^tion^pretS fdr bie gatt)^ @atiitnlung 
j^ott ^4 S3dnt)en a 50 fr* — 9 s^ P* $8anb/ 

3 n M I t 
be0 I— asten ^anbe«. 

Crfler 58anb* Slicolau^ Ätim« iinterirbu 
fd)t 9{etfe . nac^ J^o(berg» 3)a£ SKaal : Don J^em 
nette J^anre. 1S)er braune (^rtc^/ nacf) 3n0<rmanit* 
SIlcn6 unb CRatalte, nad) ^aramftn. S>er,9rdus 
tt jam au^ bemr ©rabe, md) 35a&^in$tott 3ni>ing. 

3 \T? e 1 1 e r 93 a n b« £)Ufta , na(^ 9Xt5 dlaxft. 
©le ^rotectioue«, bon ©pinbter. fBua Sargal, 
na4) 9)tctor J^u.qo* Saura*^ Sßiüa^ nacp So))e be 
SSesa earpio. '^ftid^t uiib Siebe, nac& Sertolotti. 

3>rittev 93 anb» Der S}etx 83etter.^ »ob 

t •«"{[*• Soijami öoti Xenim, na$ Sliewciewij. 
avl e9benl;am^ md) (Sibbone, 



vö 

?8 i e r t e r 19 a tt b* gr<tuenfd&tt)cicj>« unb J^aitens 
junjlücf, »Ott 2Itr.aHe €c^a|>})e» 3ocfo/ eine iubias 
titfd?e (Srjd^Iung, nac^^ b. gran§. be8 ?♦ ^ouaenö. 
Die 9lemefiB^ ober: 2Bie bte SIrbcit fo bev Jo^n, 
frei nad) £)cl)leufc^Idger» SM^loIfo «nb ?ffarba, 
ober: ber jpilger/ a. b« @})an* be^ 2ope b^ S^ega 
45arp{o. ^ SWarina aRiij^jec^, f)\Hm^d)t Cfrjd^Iunjj 
iiacf^bem Stuff. bed 2;^« SBuIgartn« £)er äSIicf in 
tte 3nf unfr ^ nac^ ^igau(t £e Srun» 

gÄnfter Sanb* ©er ©ele^rte, ^lobeCe tjon 
£ttbw» a;ierf* Stefuben Ulpdfe^, nadS^ bem enaU b. 
4)öVaj ©niit^^ ©omej afriaö , ober ba^ ^iib bet 
NRotiivjinttv frei bearb* na*- bem ^tjlorifcbett SRos 
man bed @)>attierd jDon 5tele6foro be Srueba 9 
fiojio, 

©e^öter 58anb^, ©ornej Sftrta« ober bö* 
SBilb ber Äbnigiun , ©(^laß. Die brei ä:r4utne> 
gibt)ette öon ;t:ubn[)tg 5Weuffer» ®erbred[)en anb 
©traff, Slooelle naclj> bem Ungarif4)ett btd Äiö? 
falubu 

@ l e b e tt t e r S3 an b. Der SSiffe beflCmmt ben 
ffiert^ ber Hb^t, Crja^Iung t>on Jt^erefe JJ)uberi 
ffilbert unb 6lara/ frei bearbeitet/ nac^ ber noc|^ 
isngebrutf ten ^Urfc^rift ber grau bou Ärflbenen 
Jg^erbert SKtlton , erjd^Iung o* b* engl. 

Siebter Sanb. Daß ffieibna^Wgefc^enf 
fflomant. eTjdljInng, am bem Danifd^en frei be* 
Arbeitet. Der ^e;centeic^, erjfil;lunfl bon WiU 
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leim KltmtnUMn. ^it ^tau f^on 9&tU nnt> bU 
9lnlid)tißt , fm au^ bent Wal. überfein 

9lennter SBanb. X)ie ^rau t>on 9Be(e uitd 
tte SlnbMtise/ @c^lu0. Die Qpntf d^roog ^ 9tnfr 
ftfc^e (?i'}4()lung t>ott 9tein5e<fi 

3 e ^ n r e r 93 a n b. aRagtfler ^{m)><tö JÖratt^ 
faf^rr itttb ^bed^rontf ^ fc^erj^afte &r}Ä^(atfg fM>K 
Sattobfiiu £)ie ISrAber, Cfr$d()L, fm n. b. Sngl« 

elfter 83anb- Dad 3beal, 9lot>elfe a. b. 
SftalUH* frei bearb* nac^ @tot)attttt %orentiiie* -7 
S)er' iiinäe SJIaler / Don Saroltne ^jcfyler. S)te 
9i4uberf(^eit(e^ 6rjdi)lung, frei bearbeitet nac^ ^v^ 
@iisUf(t?en be§ X^otnad ^oob. 

3»Mfter ißanb. .S)er tobte ©afl , erjA^ 
luttj i)ün ^cinric^ Bfc^boHe. Iiie aimajonen * Äofc 
iriginn^ eine romanttf4)e Srjil^lana, fr«t bearbeitet 
ttacf) einem ©ebidf^t beg a3&i^mrn ^arl 6gon Sbrrt 

Srei}ei)nter IS.anb« . üßiftreg glemcng itnb 
i^re 2:b4^ter, eine e^eftanbefk<^iiebttnaB*@et4)i^^ 
te, frei bearbeitet nad; beth engUfcJjen beS 3ol).n ©|)oii» 

{biil* 2)te Samilte So^berg/ ^rjat^funs l»on Sinais 
otte öon 2l5lenfetb* 

S5i er je lauter asanb» Ädnftlerrl&e, ein@iilfe 
leben t>on ?eo)>. ©dKfer. (Siulio, 9loi>etle/ »on 9la* 
»oleon erjilbltv ©ie^üRaaiiHiren in SSergamo^ fti^ 
liorifdj^e erji^lung/ frej bejirbeitet na* bem 3tÄ* 
lienifd)en beö ©ertolotn\ 

g^nfje^nter »anb,. q^ula be SBctr^ l^i* 



IX 

fetu £)te iübudtntf C^rjd^Iung Don SBtll^ek 
ttt.titc. toon Oeröborf* Cjl^eiv Oloöeüe, auö 
bem aftufftfdE^ett ))e^ X 1(^ a b i u « 93 u Ig a r i n. X>ad 
S3locf^au0/ eilte @c(^ilberung nad),b(m Mmetitm^v 
3..g» SoDper* ©eüereiir , ©«e erj^ljlung nac^^ 
bem SugUfdKiu > 

©ed)je^«ter SSatib. ©et^ereujc (©dS^ltif,) 
S)a^ gräuieui t>ou @cubert, @tj[<l^lung auö bem 
^citoiter feiibirigä beö ?8i«rjff}ttteii, tn)« @* 5£. a* 
, Jg^offnmntt. aioiev't aBaltmei*/ eine ßrjdftlung tmc^^ 
bem Suglifd^en. SJtafanießo ober t>ie gifcber^^ers 
(d)»&runa in^Meapel/ f)\fioxiid)^totnanti\dHß ®es 
tnilbe, frei nac(? ^em Sranj&jtf^en bearbeitet» 

©lebie^nter SBaub. SÄafantello ober b(e 
fWer s 95erfcbw&runa in Ölea^el (©d^luf.) 3>(r§ 
^ilb bef Äaiferö , 9leöelfe üon SBiU^elm Jg>öuff, 
©er einfiebler auf beim SBontferat/ SRotjeße, anö 
bem ©:panifdS>en frei bearbeitet nac& "SiiM 9>erej 
be SÄontaban, 

21 c^) tj e !> rft eT S3 a n b. ©le Jigeuner am ©eu^ 
ferfee, erjdl)la«ß, frei nad) bem gianj6fifd)em 
Die Srbinn t>on Saerleott/ frei nad) bem (jnßlis 
fc^en bearbeitet ©er ©pbeflerabeab, von 4» 
Siauren» 

Sleunje^ttter Sanb» SSictorS, Steife ;bo« 
Stoc^IiQ* 3)aa amertfamfd[)e £eufeI4)en. gtei na4) 



tnia, 9loöcUc, frei nacf) bcm gnglifc^cn bearbeitet. 

^wanjigjlcr Sanb# SlmaÜe Saurier. 5>?el)r 
SBa^r^eit nU S)id;tunö. 2)te armch iithttkviu 
4)en, eine Örgd^lung öon gr. Saun. X)er inM« 
fd;e @e.bfltti6rbcrj na4) ^em englif^en. Xerenj 
ter @c()ncit)erj aud bem granj6ftfcl;en* gabto 
tinb S^ibiana; aug bem 3ta(iemfd;em 2)ie S3et($te; 
frei bearbeitet nac^ bem Sranpftf^en beS ißer* 
fajferS loon: ber toite @fel unb bte giiiKotinirte 
graa. 

ein unb itDatiiiSfltt 93anb. !3)ejlerec^e, 
S9(4tter aud bem %ac^tb\x^t eined £)fftderd/ bo» 
SB. 9llep&* Sie Svangofen in 9tuf(anb; eine 
jDo^e(eriä^Inna^ ^ei na^ bem Sranjoftfcben. 
2)er ^anit auf bem l^uUen; xomantif^ * ^i^oxu 
fc^e 6rjdi){ungj frei bearbeitet na4> einem bdnt« 
f4en SRomam ^ • ^ 

3wci unb jwanjigfler iBanb. .^ata 
SJlorgana; 9lol>elfe t)on grtebri(|>^ Saron bc la 
tDiotte ^ouque. ^aut>tmann Sieb } f^^i >^^4> bem 
enfllif($en beS "SSanim. 

3)Tei unb jwanjigjler 58anb. 3>ic 5t«- 
Kener, 9loi>effe t)on @<^3 ©oriuai 2Der üManw 
öuf bem Butten, romantifcf) » bip^rtfctjc @nd^< 
Umg. (®(i>Iuß ber im ein unb iu^anjigfien iobe* 
obgebro4)enen erjablungO 
^arl •?> i^f f m a n n in Stuttgart. 
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